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LETTRES DE L'EXPOSITION

Pais, le 30 juillet 1878.

Encore un Empire en voie de formation
et que la France a perdu ! telle est la ré-
flexion que l'on fait à part soi en visitant
les galeries de l'Exposition du Canada.

" Les quelques arpents de neige " dont la
dédaigneuse indifférence de Voltaire qua-
lifiait ce beau pays, cette colonie qu'une
poignée de Français abandonnés de la mé-
tropole défendirent avec un héroïsme
digne d'un meilleur sort, se sont changés
en un vaste domaine prodigieux de res-
sources et de fécondité.

Le Canada figure aujourd'hui comme
les Indes, que nous lûnes céder égale-
ment à la miîême époque, parmi les colo-
nies dle la section anglaise.

Et (lire pourtant que c'est à la France
qu'appartient la première tentative et le
premier établissement (le colonisation de
l'Amérique du Nord ! Cartier, Champlain,
Montcalm, ces trois noms résument prés
de trois siècles, et, sous des formes bien
différentes, hélas! les débuts, la prospé-
rité et les malheurs de celle qu'on avait
appelée la " Nouvelle-France," dans le
langage officiel, mais que le peuple et les
colons baptisèrent plus faniièr-nt la

" Petite-Iranice."

Penser aussi qu'au (entre 1 cet ii-

mnenîse et nouveau pays, suri les bords de
ce fleuve Saint-Laurent, qui va devenir
la grande route commerciale maritime de
l'ancien monde vers le nouveau, une po-
pulation de plus d'un million d'âmes a
conservé les coutumes et les moeurs de la
mère-patrie, et qu'on y parle notre langue,
comme au temps où Louis XIV et son
ministre Colbert y envoyaient, l'un ses
instructions, l'autre ses célèbres ordon-
nances''

L'exposition du Canada comprend, à
vrai dire. deux parties distinctes, bien que
réunies, celle de l'Etat et celle des parti-
culiers. L'une occupe un emplacement
situé entre la Grande-Bretagne et les Etats-
Unis ; l'autre, à l'extrémité de la section
anglaise, élëve son élégant pavillon à trois
étages. flanqué de tourelles, dans l'inté-
rieur et à l'extérieur duquel se trouvent
les principales productions du Canada.

Les personnes qui voudront juger d'un
coup d'œil de la richesse et de la variété
dles produits des colonies anglaises n'ont
qu'à se rendre pres du pavillon canadien
et se donner la peine de faire le tour de
l'espèce de petite place dont il occupe le
centre. Là, parmi les obélisques élevés
en l'honneur des quantités de métaux pré-
cieux extraites des placers australiens,. du
fer, du cuivre, du charbon exportés du
Canada, au milieu des pyramides de balles
de coton, (le tonnes de vins, de collections
de bois des îles, de la Guyane, de la Ja-
maque, pr's d'un énorme bloc (le gra-
phite, ci face d'une section verticale
d'encalyptus colossal et de la gigantesque
rondelle d'un sapin de la Colombie, lequel
arbre ne mesure pas moins de 23 mètres
de circonférence, se dresse, comme la
pièce capitale de ce musée colonial, le tro-
phée canadien.

C'est le nom officiel, ratifié du reste par
le public, que l'on a donné au pavillon

.exclusivement consacré au Canada.

Premier et juste hommage rendu au
pays, toutes les parties de l'édifice : façade,
pavillons, escalier, balcon, sont en bois de
sapin. Diverses essences, telles que l'é-
rable, le frêne, le noyer noir, etc., prêtent
une agréable variété aux décorations. Les
amateurs, les connaisseurs, curieux ou
hommes du métier, jugent ainsi, en un
moment, de la nature et de la qualité des
matériaux.

Les quatre faces du rez-de-chaussée, ainsi
que celles les trois étages, sont surmon-
tées (les armes écussonnées des provinces.
Montréal paraît avec son mo/to: Concor-
dias Salus, encadré par la rose, le char-
don, le trèfle et la feuille d'érable, sym-
bolisant les quatre races, canadienne-fran-
çaise, anglaise, irlandaise et écossaise, de
la plus grande province du Canada. Qué-
bec se voit aussi avec son lion et ses deux
fleurs de lis. De même des armes des
autres provinces ou de leurs villes princi-
pales. Des oriflammes, des drapeaux
flottent au sommet et aux angles du mo-
nument, qui mesure 99 pieds de haut.

Quatre ouvertures découpées en vofites
ogivales donnent accès à l'intérieur et
conduisent aux étages supérieurs par un
escalier en calimaçon de 88 marches. Cet
escalier, au dire des connaisseurs, est un
chef-d'oeuvre d'agencement et attire fort
l'attention par la beauté et le poli de son
bois.

Au rez-de-chaussée, debout prés de
chaque côté de l'entrée principale, cominme

les huissiers d'une maison prin:iî-re, deux
jolis ours noirs, envoi de l'hou. C. A. P.
Pelletier, ministre de l'agriculture, ten-
dent aux visiteurs deux corbeilles rem-
plies de cartes d'exposants.

Cette publicité faite par des ours a
beaucoup de succès, et c'est à qui pren-
dra une carte de la patte de ces agents.

Dans les petits pavillons à droite et à
gauche le l'entrée, et sous (les vitrines,
tout un assortiment de produits : céréales,
fruits, parmi lesquels des pommes fort re-
marquées, et que nombre (le visiteurs
pensent conservées au moyen de procédés
spéciaux, tant elles paraissent naturelles ;
(les échantillons d'huile de pétrole natu-
relle et )irifiée, des blocs d'une pairafine
aussi translucide que de la stéarine, des
bougies de couleur fabriquéeis avec cet ex-
trait du pétrole, des conserves alimien-
taires, île poissons surtout, saumons, ho-
mards, etc. ; des spécimens de harengs, de
morues, de naqueraux, salés ou fumés, et
qu'une ouverture vitrée à coulisse permet
d'examiner dans leurs élégants barils.

La vulgarité de ces produits, l'habitude
qu'on a le les voir à toute heure et sous
toutes les formes, n'attire pas la foule
comme une machine à tailler le verre ou
à couper le fer, mais les personnes inté-
ressées, les négociants en gros, les arma-
teurs, ne manquent pas de visiter cette
partie de l'Exposition et de se rendre
compte, en demandant les prix et d'autres
renseignements, de l'excellence et des
avantages que ces produits ofrent au
commerce et à l'alimentation générale.

On pensait ici le Canada tout neige et
glaçons. Aussi la surprise a été grande
lorsqu'on a vii dans les vitrines une ran-

gée de bouteilles de vin du Canada. Ce
fut d'abord des exclamations, puis l'on
s'expliqua enfin, et l'on apprit que le so-
leil se complaît au pays, puisqu'il y laisse
des traces aussi visibles de son séjour et
de sa générosité.

Le jour de l'inauguration du trophée
fut une petite solennité. Le prince de
Galles eut l'excellente idée, une fois
monté au fatte du pavillon, de vider en
l'honneur de la colonie une coupe de ce
vin, vin enchanté, au dire des dégusta-
teurs, car ils affirment que " c'est du feu
conservé dans la neige, tant il est frais à
la bouche et chaud à l'estomac."

L'intérieur du pavillon et ses trois
étages renferment des échantillons de mi-
neraux, les outils d'agriculture, charrues,
fourches, pioches, bêches, dont on admire
la légèreté et le bon marché ; des peaux de
bisons, des poissons conservés, entre autres
un énorme esturgeon ; des renards, un
chat sauvage empaillés, qui montrent les
fournisseurs naturels des belles fourrures
du pays.

A l'extérieur, chaque étage porte à son
fronton la tête encoriée ici l'un origual,
d'un caribou, là d'un cerf ou d'un mou-
ton sauvage des Montagnes Rocheuses. Des
objets, des costumes indiens, montrent les
vêtements et l'industrie des tribus répan-
dues sur le territoire.

Des instruments, divers engins de pêche,
parmi lesquels un énorme filet dont les
mailles couvrent les deux tiers de la face
d'un étage. Des modèles de steamboats dela
Compagnie da Richelieu, le steamers, font
valoir l'élégance de leurs formes et la soli-
dité de leur construction. Une pile de
cordage enroulés où sont accrochés des
poulies et que surmonte une énorme lan-

terne du phare, la roue d'un gouvernail,
disent les ressources maritimes, fluviales
et lacustres de la Confédération.

Des fruits, des rouleaux d'écorce, des
portes, des fenêtres, des jalousies, travail-
lées, ciselées, légères comme du carton,
indiquent l'adresse de vos artisans et les
qualités du bois.

Tel est ce pavillon que la foule ne cesse
de visiter.

L'autre jour, un employé vendait ali
rez-de-chaussée dl fromage canadien. On
se précipitait pour en obtenir une tranche.

Le morceau se débitait à cinquante cen-
times. Je crois que tous les Anglais à
l'Exposition s'étaient donné rendez-vous à
ce comptoir. On ne pouvait suffire aux
demandes, et de midi a six heures du soir,
on a vendu pour trentre piastres de fro-
mage.

C'est M. Racine, de Montréal, qui a eu
l'ingénieuse idée de faire connaître ainsi
cette fabrication indigène.

Tout près de ce pavillon s'élève une
soi-te l'obélisque île trente pieds de hau-
teur, formé de blocs de charbon amalga-
més, et fournis par dix-huit établissements
houillers de la Nouvelle-Ecosse, situés
dans les comtés de Pictou, de Cumber-
land et du Cap-Breton. Tous ces blocs
ont été extraits de filons ayant de cinq à
trente-six pieds et demi d'épaisseur. Sous
la colonne, dans le soubassement, l'on
peut voir le wagonnet sur ses rails et les
divers outils servant à l'extraction. L'on
admire aussi, reposant sur un énorme
piédestal, un bloc octaèdre de 290 pieds
cubes dont la masse représente la quantité
d'or recueillie au Canada jusqu'au 31 dé-
cembre 1877. Voici la quantité d'onces
fournies par chaque province :

Colombie Britannique.....
Nouvelle-Ecosse......... ..
Québec, Ontario, Nord-O.

385,200 onces.
271,000 onces.

30,000 onces.

Total....................... 4,173,000 onces.
Valeur...........333,840,000 francs.

Quant au bois, je pense que le Canada
comme beauté des produits forestiers, bois
propres à la construction, à la petite et
grosse charpente, à la menuiserie, défie
toute concurrence.

En face (lu bloc représdntant la valeur de
l'or extrait de vos mines, se dressent, dans
une espèce île parallélogramme ouvert sur
deux de ses côtés, les plus magnifiques
échantillons de bois qu'il soit donné de
voir. Deux haches " croisées, une scie,
surmontées d'un petit sapin , tout riant
dans sa robe verte, forment la panoplie
rustique qui décore cette pyramide de
bois. A côté de planches de sapin, d'é-
pinette, de noyer tendre, de chêne de
quatre pieds et demi de largeur sans nSud
et d'un grain superbe, s'élève, comme le
roi îles forêts, une partie du trone, et la
section circub.vire de ce même tronc, d'un
sapin, Dong/as fir (Abies Douglasii) de
trois cents pieds de hauteur et âgé de
556 ans.

Lorsque Colomb découvrit l'Amérique,
dit l'inscription qui surmonte ce géant et
ce patriarche, l'arbre avait déjà 183 ans.

Toutes ces choses forment, à propre-
ment parler, les richesses naturelles du
pays ; elles sont inimenses et d'une valeur
inestimable. Le Canada a bien fait de
donner des soins particuliers à cette par-
tie de son exposition, de montrer la va-
leur de ses forêts, les inépuisables res-
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sources de ses pecheries et l'avenir r4-
servé a ses mines d'or et de charbon.

Dans une autre galerie du Champ-de-
-Mais, le gouvernenient canadien expose,
avec le catalogue et l'emplacement de ses
richesses de toutes sortes, des cartes et des
plans en relief qui indiquent les moyens
de les exploiter, et les travaux auxquels il
s'est livré pour assurer tu commerce du
monde entier l'exploitation économique de
ses produits, ainsi (lue leur transport par
des voies nouvelles sûres et rapides. L'ex-
amen de cette partie de l'exposition cana-
dienne la plus importante de toutes, for-
mera la matière de notre prochaine corres-
pondance. Nous parlerons ensuite de
l'exposition des particuliers.

Au 'Irocadéro, la musique, les concerts,
les congrès internationaux, les conférences
de toutes sortes continuent d'attirer nom-
bre d'auditeurs. Si l'on paie pour les
séances musicales, en retour l'on entre
gratuitement aux coLrès et aux confe
rences. Ces dernières sont faites par des
hommes eninents. Ainsi, M. de Lesseps,
chaque samedi, donne une conférence sur
des sujets concernant l'Afrique centrale
ou sur l'istlme de Suez, dont on a un ma-
guitique plan en relief sous les yeux.

La semaine dernière, un congrès inter-
national discutait les avantages et les bien-
faits des institutions de prévoyance, dont
trois comités s'étaient divisé les matières,
le premier, l';pargne le second, la mutua-
/le ; le troisième, le système mopéra//f;
tout cela sous la prèéidence (e M. Passy,
membre de l'Institut. Ont y a préconise
l'établisseneot (les banques populaires, et
l'on nous a appris l'existence en Angle-
terre de 28,000 sociétés de secours mu-
tuels. On estime le nombre des iembres
à quatre millions, possédant ensemble 325
iillions de francs.

Une société de Manchester y comprend
524,000 membres possédant 100 millions
de francs.

En Norvège, il existe les caisses d'é-
pargne communales et muniicipales, sous
la garantie de l'Etat qui donne 3% d'inîté-
rêt. Les dépôts dans ces bureaux -s'élèvent
à plus de 100 millions.

MM. Léon Say, ministre des finances
Michel Chevalier, membre de l'Institut;
Laboulaye, administrateur du Collége de
France ; Joseph Garnier, secrétaire perpé-
tuel de la Société d'économie politique ;
M. Townsend, président de la caisse d'é-
pargne de New-York ; De Bruynkops,
député aux Etats-Généraux des Pays-Bas
Luzati, député au parlement italien; le
conseiller Franzi Weiz, de Hongrie ; L.
Cans, directeur-général des caisses d'é-
pargne et de retraite (le Belgique, ont
tour à tour pris la parole et exposé leurs
opinions.

Mardi dernier, un autre Congrès, sous
la présidence de M. de Carcil, sénateur,
s'st occupé (les systèmes suivis dans les
différents pays en matière de construction,
d'exploitation et d'administration des voies
ferrées. Après une discussion fort inté-
ressante entre les délégués des divers pays,
voici la résolution importante que. le Con-
grès a adoptée à l'unanimité

Considérant que, dans chaque nation, l'Etat
aliène plus ou moins les domaines ou les reve-
nus publics pour la construction et l'exploita-
tion (les chemins îde fer ;

Considéant qu'il en résulte pour lui des
charges, et considérant l'obligation de surîeil-
ler l'exploitation ;

Le congrès international déclare que l'éta-
blissemenît des tarifs des chemins le fer doit
être non-seulement contrôle, nmis e ncore regle
d' accord entre les pouvoirs publics et les conm-
pagnies qui exploitent les cheminus de fer.

Bien que ces résolutions nî'aient point
force <le loi, il est évident qu'elles ont ce-
p)endlant leur poids et leur influenîce dans
les divers pays, et que le temps sullira a
taire germer les semiences jetées au vent
(le lit putblicité dans ces mémnorabîles réu-
nionîs. Il est certain, par exemple, qut'enî
tout pays, l'intérêt du producteur et (lu
consommateur en mnatière (le tarifs de chte-
mins de fer, se trouve dans l'adoption
d'un système qui assurerait les transports
atu meilleur marché, et soustrairait à l'ar-
bitraire la situation et l'application des ta-
rifs.

Parmi ces Congrès, il vient de s'en ou-
vrir un, non pas au Trocadero, mits tue

Cadet, celui du1droit de*s î7*î ous. Les
délégués de plusieurs associations : La So-
lidarité (de Genève) ; l'Association en fa-
veur lu suffrage des femmes (Etats-Unis) ;
l'Association démocratique (Italie) ; la
Ligue internationale de la paix et de la
liberté, représentée par M. Charles Le-
moine, etc., etc.

Mlle Mozzoni représentait officiellement
l'Italie, en qualité de délégué du ministère
de l'instruction publique le Rome. Mlle
Maria Deroisne a été nommée présidente
provisoire1; on a ensuite constitué un bu-
reau qui a nommé président définitif M.
Antide Martin, membre du Conseil muni-
cipal de Paris, et présidente, Mie Ward-
Howe, de Boston.

Mlle Mozzoni a débuté par un excellent
conseil: " Ne retardons pas, wt-elle dit,
notre marche en voulant courir ; " Mme
Ward-Ilowe est venue ensuite, puis enfii,
une autre Américaine, Mlle Graham Jones,
dw Chicagu, qui a telnniiné par un exemple
plein d'eiicotiragenieint : " ans mon pays,
a-t-elle dit, il y a quelques années, les
femmes ne pouvaient paraitre levant une
cour le justice qu'en crimîîinelles. Au-
jourd'hui, elles peuvent y paraître comme
avocats."

Ces dames prennent leur rôle au se-
rieux, car voici le programme du Congrès
féminin, qui sera partagé en cinq sec-
tions :

S rrio isoi r ) 1- Fi .- oE di/l ion,;,ocie , i',de

lat femmee i-ur dicerses ép<quifw <e 'histoire.

lion, hyyièî.
SEcTION iiiNoî11giE.- itat'/, siLi ,

prfiesswius.
SE~crT v ro Mi lnA L. E. -dIentle /énérauîlc, iio'-

r le ialivirul elle.
SECTiON DE isLATloN.-tiLOyf', futî-

saiuce uaritule, divorcc, etc., dce.

Enfin, le ministère de l'instruction pu-
blique a décidé que le grand congrès
d'instituteurs qui doit se réunir à Paris, à
l'occasion de l'Exposition universelle, au-
rait lieu à la fin d'août, au moment des
vacances. De cette façon, les instituteurs
seront libres à cette époque. Les coipa-

gnies de chemin de fer ont été invitées à
accorder une réduction de moitié sur le
parcours ; et, à leur arrivée à Paris, on
pourra mettre à ieur disposition les lo-
caux dans les lycées de Paris où ils trou-
veront un logement et même une pension.

Eu attendant l'arrivée de ces braves
mnaitres d'école, les étudiants de Christia-
nia et d'Upsol, sous la conduite de MM
Hledenblad et Behrens, chefs d'orchestre,
ont fait entendre,sanedi dernier,les mîagni-
tiqucs chants patriotiques et populaires (le
leur pays. Non-seulement ces Suédois et
ces Norvégiens possèdent de fort belles
voix, mais ils ont un sentinient musical
très-remarquable, développé par des études
serieuses.

Ils ont obtenu un légitime succès au
concert, et, lorsqu'ils ont traversé les rues
dans leur costume original : casquette de
velours blanc, ornée d'une cocarde bleue
et jaune, la couleurs suédoises, et du vête-
ment national, la foule les a accueillis par
des applaudissements.

Au mois de septembre nous entendrons
les Russes, qui, sous la conduite du fameux
Nicolas Rubinstein, directeur du conserva-
coire de Moscou, q(ue vous avez déjà en-
tendu à Montréal, nous donneront les
chants graves lu mode grégorien, en usage
dans la liturgie de l'Eglise grecque. Ce
sont les chantres le la chapelle impériale
le Saint-Pétersbourg qi tiformeront ce
ehieuîr, dont on <lit beaucoup d'éloges.

Il y a quelques jours, passant près de
la ferme japonaise, j'aperçus l'indigène
tout entouré de passereaux. On m'expli-
qjua le mystère en m'aîpprenaînt que cet
oriental distribuait depmuis trois jours aux
moineaux les grains (le sa récolte. En effet,
à letur arrivée, les Japonais plantèrent du
blé dans leur enclos, céréale qui a parfai-
temecnt rendu. C'est cette mîoisson que
mon honume égrenait aux oiseaux du ciel
lors de mon passage. J'ai pu voir aussi
dans ce jardin cinq cepées de bambous
plantees depuis quelque temps. Les reje-
tons mesurent, quoique très-jeunes, de huit
à dix mètres de hauteur. L'acclimatation
cen Europe de cet arbtuste précieux avec le-
quel on fait (les maisons, des paniers, <les

meubles, des embarcations, des coiffures,
(lu papier, des plats comestibles, etc., etc.,
serait un véritable bienfait.

Ces Japonais sont décidément un peuple
fort courtois. Ainsi, j'apprends que notre
musée recevra la charmante collection de
vases et d'objets précieux que l'on voit au
Champ-de-Mars ; notre école le Pharmacie
héritera des plantes médicinales ; les fleurs
iront aux serres de la ville ; les arbres
fruitiers aux Jardins des plantes ; la basse-
cour au Jardin d'acclimation, et les céré-
ales à l'Ecole d'agriculture.

Un récent décret rendu par le Prési-
dent île la République, sur un rapport de
M. Bardoux, ministre de l'instruction
publique, mi'apprend ce que j'ignorais :
l'existence à Paris d'un grand collége Ir-
landais, dont la fondation remonte à Louis
XIV. Ce collége, que beaucoup croyaient
disparu, est placé sous la haute surveil-
lance de l'Etat. Sur la proposition de
l'archevêque de Paris, le ministre de l'ins-
truction publique nommera désormais le
supérieur, l'économîe et les professeurs de
collége.

L'établissement compte même des bour-
siers. Des Irlandais. sans doute.

Les réjouissances et spectacles auxquels
l'Exposition sert de prétexte ne manquent
pas ; chaque jour il s'en invente de nou-
veaux dont les programmes sont des plus
engageants. Un industriel a cependant
atteint le comble du genre en fait de ré-
clame de spectacle.

A la suite de l'énumération d'une foule
d'amusements, notre homme annonce une
course comique, une course de porcs. Eh
bien ' afin que nul n'en ignore et que
chaque nationalité puisse connaitre ce dont
il s'agit, savez-vous ce que l'affiche con-
tient'? Ceci simplement:

Pour les Français, courses aux cochons.
Pour lep Anglais, píg-sport.
Pour les Espagnols, carr s di.î(le puercos.
Pour les Italiens, carriere de porchi.
Si l'Exposition enfante d'un côté ces

combinaisons polyglotes, elle se reprend
d'autre part en donnant à certaines céré-
monies un éclat inaccoutumé. Ainsi, cette
année, la fête des sauveteurs s'cst célébrée
avec un grand éclat. Les compagnies de
chemins de fer ayant délivré des billets à
prix réduits, les Sociétés de province sont
venues à Paris.

Suivant l'usage, les sauveteurs se sont
réunis à dix heures du matin, dans le
carré Notre-Dame, puis se sont dirigés
vers l'église, drapeau en tête. Le cortége
était ouvert par M. le duc de Fitz-
James, président, suivi (les autres titu-
laires, parmi lesquels un journaliste, M.
Gourdon de Genouilhac, titulaire de vingt-
quatre médailles.

Après la messe, à laquelle assistaient
Mgr Guibert, archevêque de Paris, et Mgr
Le Courtier, archevêque de Sébaste, prési-
dents honoraires le la Société, les sauve-
teurs se sont séparés pour se réunir de
nouveau, à deux heures, dans la grande
salle des Arts et Métiers, où a eu lieu la
distribution des récompenses. Six mé-
dailles d'or, dont une au régiment des Sa-
peurs-poimpiers de la ville de Paris ; trois
médailles en vermeil, dix en argent, et
trois de bronze ont été décernées aux lau-
réats, parmi lesquels un M. Monternach,
qui a trente sauvetages à son actif, et,
chose plus bizarre, un médecin qui a sauvé
vingt-deux personnes. Inutile d'ajouter
qtue ce nî'est point dans l'exercice de sa pro-
fession,

Au moment de remntrer pour achever
cette correspondance, je trouve à ma porte
un mien compatriote qui me saute au cou
et m'embrasse eui pleine rue.

-Ah ! mon ami, c'est si bon le grand
air, la liberté:

-En effet, d'où viens-tu? Voilà un
siècle que je ne t'ai vu.

--Je sors <le loge, mon cher, tu comn-
prends, centt dix jours de cabanon!

Je crus mon ami frappé d'aliénation men-
tale, et, comme il me parlait de loge, de ca-
banon, je l'examinais de cet air de compas-
sien qui s'empare de nous à l'aspect de
toute infortune imméritée, lorsque mon
ami ajouta :

-Mais n'impoîrte, je criois quie j'enlève-
rai le pîrix.

-Qduel prix, malheureux ?
-Le prix de Rome, parbleu ! Il faut

que tu viennes voir ça, une église su-
perbe!

Je compris tout alors.
Le brave garcon est un elève de l'école

des Baux-Arts (section d'architecture),
qui, la veille, en effet, était sorti de loge,
après cent dix jours de confineient soli-
taire, pendant lesquels chaque concurrent
se livre à ses travaux de composition. En-
fermé dans un appartement assez spacieux,
seul avec ses tires-liunes, ses réles et ses
compas, le futur architecte, sans commit-
nlication avec le dehors, doit établir ses
plans et exécuter le modèle de l'oœuvre mise
au concours. Cette réclusion, pendant la-
quelle on passe les repas et tout ce que
l'élève demande par un guichet (id h,
dure cent dix jours. Franchement, c'est
bien long, et, pour deux génies officielle-
mitent sacrés, il y a le quoi faire dix fous

Les sculpteurs, eux, sont restés emitèîiiés
soixante-douze jours.

C'est après ces épreuves subies que le
jury juge les compositions, et que l'on a
chance de devenir prix de Rome, c'est-à-
(lire d'aller passer trois ans en Italie et
deux ans en Allemagne aux frais de l'Etat.

Mon compatriote m'a entrainé à l'école
des Beaux-Arts, et nous avons examiné
ensemble sa composition et celle ute ses
collègues.

Le sujet est une a(/éî/rk. " Le mio-
nument qjui, au figuré, doit s'élever daits
tin important diocese," comprend îles iief>,
in Chur et îles chapelles.

Deux chapelles principales sont idhispo-

sées : l'une pour le chapitre, l'autre pour
le service paroissial. Une crypte devant
servir à la sépulture des évêques sera éta-
blie dans le sanctuaire. Les sacristies.
comprenant la salle capitulaire, la sacristie
du chapitre, le trésor, le vestiaire lut bas-
chiur, la sacristie île la paroisse et îles
logements desacristains,seront placées dans
une partie de l'église, soit dans un bâti-
nient isolé, relié à la cathédrale par une
ou plusieurs galeries.

Le monument, précédé d'un parvis fermé
par des balustrades, sera entouré de plan-
tations.

Bien que l'amitié soit souvent aveugle,
je présune cependant avoir assez bien vu
pour espérer un prix pour mon compa-
triote. Ma prochaine lettre vous ira si
je mue suis trompé ou non.

L- fatmeux ballon Gitlar(l a commencé
la série de ses ascensions publiques, di-
manche. Il a fait dix voyages dans sa
journée, ce qui, à 50 voyageurs par ascen-
sion, au prix de 20 francs, donne 10,000
francs. Ajoutez à ce chiffre 3,4-50 spec-
tateurs payant un franc pour entrer dans
la cour des Tuileries, et vous aurez un
total de 13,450 francs. Le ballon a coûté,
tout frais compris, 800,000 francs. Vous
voyez que la spéculation, pour les trois
mois d'exposition qui restent à courir, ne
sera pas mauvaise.

L'ascenseur du Trocadéro a aussi fonc-
tionné dimanche pour la première fois, et
sa recette s'est élevée à 1,000 francs. Cet
appareil transporte les curieux du rez-de-
chaussée du Palais au sommet de la tour
de gauche, d'où l'on jouit d'un splendide
panorama : Paris et ses environs.

A propos de Paris, une nouvelle pour
finir. Vous savez, qu'en France,,afin di
déterminer le revenu net des pi-opriétés
imposables pour la répartition des contri-
butions financières, l'on se livre, tous les
dleux otu trois ans, à uine évaluation cadlas-
trale de la propriété, comme citez vous
pour fixer les taxes scolaire et municipale.
Eh bien ! d'après la révision faite sur celle
de 1862, Paris compte aujourd'hui 75,274
maisons, au lieu de 64,186 eni 1862. Le
revenu de ces niaisons est évalué à la
sommie de 585 millions.

Le recensement des locatux d'habitation
a donné 684,952 logements, dont 412,065
de 300 francs et au-dessous; 130,945 de
300 à 500 francs ; 81,230 de 500 à 1,000
francs ; 44,848 dle 1,000 à 3,000 francs;
35,868 au-dessus de 3,000 francs. Le
nombre des logoments vacants s'élève au
cinquième environ des logements au-des-
sous de 500 francs, et au vingtième des
logemnents aut-dessuts de cet te sounîe.
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1,v nombre des logements habites serait trois annees avant qu1oeî d'avoir île quoi BIBLIOGRAPHIES

par c(segneut le 577,000, savoir : 389,- se nourrir. sans parler du vetement, des
000 au-dessouis le 500 francs, et 188,000 meubles et d'une infinité de petites chîose's rT o a i im rt' , 3/ iîca/i i

au-dessus. Les pr-'eiiers contiendraient ncessaires à l'entretien d'une maison : , ti excellente b.chure îrtie ate-
7>7,280 habitants, et les seconds 1,131,- mais ces preièeis difcuts etant pas- lne Mxclete brochure et denatliers de -'%. C (te d ub et contenant06;ail total,I,0,8 personnes habi-se, ils commencent à etr-e a leur ai"se . . '10>;î~î otal 1 ,41 >>,88 lie'soînt'sliaii- stesils oîtîneîî-entà rtecatt'dt 315' tesécitdtcérètmoetcéréonie ill'antease
tant t 'aris u iniaitIr' pertmanente. sils ont (le la conduite, ils deviennentt . ,l

ItGre i ces chiffi-es, vous voilà mainte- riches avec le tempa1s" Sans dout qu'à iui ont tu aà l'ot-asi îe la tr'ansla-

nant, vous, 'iAontrlt'ia;is, miltieix au Courant cette' époque, la Nouvelle-France comptait ti s ristes lu gand iveque. ()n y

du l'etat civii et municipal de la epitale peu le familles fortunéi'es, et qu'en hien trouve le beau sermon ilde Mgr Rcin, 't
1 le rmrual isor d hn.3.

iuie la gétenralité les Paisienus. îles endroits il v avait de la is;'re, des .
"es tojoujors ainsi. Il s'agit e passeI lprivations de tout genre : il en est ainsi ( ha vau, qui nous îsî"ros pinoiri

sa vie à Montréal pour ne jamais monter dans tous les noiin'auix établissements, hiet t pubber.t
ait utI i s tois le Notre- Dame. aujourd'hul i coinne alots. Mais un hi

C'est ducidett le t 9 sptembre qu'auira torient n'est pa justitiale po ciela d'as ''-''"i i "1 " "

lie'u la distribution des r'écomnpenses aux siniler les 'aniens lCanadiens a tîn' poîl- Tel est le titr' d'une brocllulr' inîstrue.
xposatts de 1878. Ces récompenses, qui lation demni-harare. tive ar M. île Montignv. maistat île
'o uAprenIront -2,600 ieilalles or. 6,40( L'excuse que le critique américain district d1tu comte d(e Terrebonn. CI'st
medall l'argent, 10,00 medilles île donne poir justitier M. Parkman (le l'inex- un ouvrage précieux rempli de r'mseigne
bronze et 10,500 mentions honorables, cusable omission qu'il a commise en ne ments tutiles sur les idivîrs rCuagi's de
forment ii total Ie 29,500 distinctions faisant aucune mention des travaux et des notre organisation politique, jiiiaire et
honoritiquts tépatius intre ,)00> xpo- fondations de Mgr de Raint-allier, après muniiipale. Les différeni's f'n' de

a'oieI com laisancesuse oveieent lesi o'uvoids ii

On anllinoic' aussi u gnale revue
pourI 1.) ldu mîêet' mois, et le 17, les
courses, tut trot, internationales auront lieu
à Longchamp. Ari-vez au galop, vous qui
lt-s voutlez vor

A. eiTRîixrî-.

LE JOURNAL "LA NATION " ET
M. L'ABBÉ ICASGRAIN

Les lect'urs de ' >Opinion iPuüipe tont
oncore fraichie à la mémoire la réplique
vigoureuse et pu lmtoire que M. Rameau
a faite à cette feuille de Nuw-York qui
l'avait pris à partie a sujet le son his-
toire d'une Uo/onis,i fu/'/' "n u4wrl'î''.
La même feuille, ilans son nunéro ldu pie-
muer août, essaîeI' erépoindre aux cri-
tiques queI M. l'abb(é Casgrain a publiée«,
il y a quelque temps, sur les deriers ou-
v'ages C M. Parkman. On«ne peut s'en

ph'lî' 'avouer, après avoir lu cet articlHe,
tut l'aut'ur aurait bien mieux fait de lais~

ser M Parkman se dfenadre lii-mme : il
t 1-rifié îun fois dt Iopus l-l>roverbe • D 4

hivroz-moi de mes amis, je me charge tde

ms ennmis.
J' tasse à deviner, par exemple, com-

ont il seu tire tlîtaire en voulant-arracher
M. I ail mani u mauvais pas où il s'était
platit, 'n représentant comme une bande
de demi-sauvages déguenillés,les premiers

hibitants de la seigneurie de la Rivière-
iut'lle, qu'il avait pris pour type des an-

ciens colons. 'M. Parkman, lit-il, ne vou-
lait point parler tie cette seigneurie, mais
du tief voisin de Saint-Dlenis ! Comment
trouvez vous l'excuse ? Si M. l'abhé Cas-
grai avait la patience de faire pour ce fief
lt même travail qu'il a fait pour la Ri-
vie f fuel tle, critique américain laisse-
rauti't t'ne e, e supse, que M. .Park-
muait v-ou lait parler de la mission vosmne;,
et il pourrait repasser ainsi. l'une après
l'autre, loutes les sieigneuries île la Nou-
'lle-trnce'. (e serait une étuidi' fort
inttressante, mais aussi fort compromet-
tanti poutr l'écrivaiu de La Natin.

fautes d['administration, a lieu d'étonner paux corps (le l'état, les loais et les usages
quand on connaît les ouvrages de M. en vigueur dans l'administration des mu-
Parkman. ("est, dit-il, que ces (îuvres nicipalités, îles fabriques. île la justice et
sont du domaine île l'histoire ecclésias- tes affaires publiques en général, tout v
tique. A ce compte, et pour être logique, est exposé avec soin, méthode et lart.
il faudrait retrancher cprèsde la moitié des Nous c'onseillons à tout le onde, à LI
ecrits de M. Parkman sur le ( anada, et jeunesse surtout, de se procurr ce livre'
en particulier le volume qui a pour titre: utile qu'n trouvera chez MM. Beauche
Les Jî1 //i i/,on l'A miiie du Nord. min et Valoiis, ins populaires impr'imurs

L'écrivain de Loi Nu iî a bien soin de
ne rien dire de la mitoralitct respective les
deux colonisationis aiiiîricaine et caua_
dienne. La comparaison aurait été trop
lésastreuse. Si M. l'ancroft n'a dit que
trop vrai en écrivant que Phiu/ireile i/
i'(/ii i ti i/i- s /f /-- (li - i/ /'hi"/firt'
i/i. l 1e.s du /'Eu', on peuit lire avec
autantt île vérité, en tournant la pthrase en
sens inverse, que l'hoiriu' di/i lu i/l/l-1-

fouîtI/ ieo, t ,,.'/, - t sf ' Phjfi./ie s
i'r/i- do -l'Enripe.

11 est inutile dinsisteri davattage ; nous
dirons seulement Iule le ton de cette cri-
tiui est d'une conveance parfaite. On
ne saurait tro p sohilîater que ios voisins
et ttos comtipatriMtes dorignt anglai' ap

profodissent te pl1s iIn hlts notte his-
toire. On ne peut qtu'- gagner de part et
d'autre, et l'on verra se réaliser plus vite
pour notre pays le viæu que formulait na-
g-uère lun des écrivains anglais qui a le
mieux étudié notre passé, M. Kirby
"La connaissance de l'histoire du Canada
fera tomber un jour les préjugés, unifiera
nos deux races, et de nous tous sortira un
grand peuple car nous nous rendrons ré-
ciproquenent justice, et nous apprendrons
a nous respecter et à nous estimter."

COLONISATION

La requête de la Société de colonisation
et des citoyens de Montréal a été présen-
tée à la Corporation de Montréal et prise
en considération par le comité des finances,
vendredi dernier, en présence d'une ilépu-
tation île la société composée de MM.

'eux 'lii ont lu l'étude de M. l'abbé Coursol, ilourass et I)avid.
Cnsgrauin sur la Rivière-Ouelle, et qui ont Il est probable que la Corporation de
observt les nonbreux fer- d de signa- Montréal ne votera la somme demaniidetî
tutit qui l'aciomit pagnent, apprécieront la qu'à la condition qu'elle soit employte ex-
vlett de ce critique par la seule phrase ctusivement en faveur des contribuables
suit • Un n'.r, 'tmf 11moins, e' s-S- e la cité. mais les municipalités environ-

//;/îi/ ,it -il,-'rentf/e/nr /rrs nom-. nant Montréal seront appelées à se joindre

Il 'mt tirer t grind argutment d'un pas- au mouvement et à profiter des avan-

i i une lettre d 'un le nos gouverneurs, tag.es offerts.
ut il est lit qu'il Y avait ici îles familles La Société ne croit pas devoir faire con-

iolîeîs tiuneittius dans la misère. Rien en naître tous les détails de son projet avant
vtla dle bien surprnant, puisque ces fa-
iilles, n'ayant pas été accoutumées dès
l'enfance- au travail îles mains, avaient na-
turelleimlent pluis le difficultés à se tirer
d'aTaire que les familles du peuple liabi-
tées à ce genre de travail. Que l'auteur

mie permette île venir à son aide en lui ci-
tlant u 1 passage d'une lettrede la Mère de
l'tiaration,(rite à une date un peu anté-

ir îparconséquent, outles conditions
l'existelnce étaient moins favorables. Ce
passage, itcit non point pour des cas par-

ti-uiliers, mais à un point de vue général,
dépeint bien alus clairement la situation
tes colons : "Quand une famille com-t
m1îen'ce tint' habitation, il lui faut dleux oui

d'être certaine qu'elle aura l'argent néces-
saire, et il est même certains points qui ne
peuvent être réglés avant que la société ne
se soit reconstituée. Lorsque le comité
provisoire aura obtenu la plus grande par-
tie de l'argent, il convoquera les citoyens
de Montréal en assemblée et un nouveau
bureau de direction sera nommé de ma-
nière à satisfaire toutes les nationalités au-
tant que possible. On s'apercevra alors
que les promoteurs et organisateurs du
niouvement n'avaient d'autre but que ce-
lui de soulager la misère publique en fa-
vorisant l'uvr si nationale île la coloni
sation.

L.-(. If.

aqm11 nous ,levons tan;1 wure11n
dieuntes -

Les i "îîiî'i s l,'tu-5, pa J' TAii 'f-îssÈ
'2 volum s o. Compagnie d'inprimerie 'a-

nadiente, Montréal, .

Il nous est infiniment agréable d'olrir
aujourd'hui aux lecteurs td L'Opinioin Pc-
h/iinie la traduction d'une appréciation de
l''uvre capitale de M. Tasýsé, les Cini-
dli's I /' Ouirs/, par le rélacteur d'une
importante revue anmricaine publiée à
Newv-lork • T/w Mifqa(n iA rcn

Notre or-giteil (orgîieil bien permis d'ail-
leurs) e sent flatt ( da voir le travail île
l'un île nos coi]patuiot<s si bii'n goûté et
dîistîigu par ls 't-augers. On sait que
dès l'apparition île ce livre, la France a
envoyé son compliment à l'auteur par la
plume amie de M. Rameau, et une dame
américaine a de suite traduit et publié la
belle biographie de Charles de Langlade.

Ceci n (lit plus que tous les éloges que
nous pourrions faire de ces volumes inté-
ressants... Puissent ces hommages encou-
rager notre ami à mettre à exécution le
projet qu'il caresse île nous faire con-
naitre intimement les immortels devan-
ciers île ses chers " Canadiens de l'Ouest."

(Tradtitde The X1azzine ojAiwi"î-'a I[ido •

Nous saluons avec plaisir l'apparition de ces
volumes habilement coordonnés, bien rédigés,
agréablement écrits, qui ont épuisé le sujet
qu'ils traitent. Ainsi que nous l'avons remar-
qué plus d'une fois, en examinant cette branche
de notre littérature, l'ère de la domination fran-
çaise est l'ère romantique de l'histoire de l'A-
nérique. Quiconque a eu la bonne fortune de
voyager à pied à travers les régions encore ha-
bitées par les Canadiens-francais, se rappelle
avec plaisir les manières simples, l'hospitalité
gênéreuse, la franche cordialité et la probité de
cette race intrépide, qui, après plus d'un siècle
île contact avec une population anglaise enva-
hissante, conserve encore le langage et touts les
traits caractéristiques de ses anctres français.
Comme M. Tassé le lit dans les premières
lignes île son introduction : " Les Canadiens.
franc-ais ont été les pionniers le 'e continent.
Les premiers ils l'ont par'o'iuu en tous sens
alors qu'il nt'ttait qui'uniimanse solitude, en-
core dans sa primitive et suiivage beauté. Les

remniers ils out pénétr- dans les régions glacées
u pôle ; les premiers ils ont traversé les Mon.

tagnes Rocheuses ; les premiers ils ont foulé les
sables du désert américain et les plaines fertiles
qui bordent le golfe du Mexique : leur esprit
d'aventures les a portés si loin qu'il n'est peut-
ftre pas un ravin de l'Ouest qui n'ait été visité
par ces explorateurs intrépides. Les premiers
parmi les hommes civilisés, ils ont donné des
noms aux lacs, aux fieuves, aux montagnes et
aux différents lieux qu'ils ont visités, baptisant
ainsi une vaste portion dut continent ; et ces
noms, quoique parfois on leur en ait substitué
d'autres, rappelleront toujours que cette terre
d'Amérique fut tout d'abord une terre fran-
çaise."

Plus de deux siècles se sont écoulés depuis
que les Canadiens-français, remontant le Saint.
Lautrent et traversant les grands lacs, firent
leur apparition dans l'Ouest, et, trappeurs aveu.-
tureux et coureirs île bois, poussèrent bien îloin
dais le nord, à l'ouest et a sttud, leur tratie et
leur passin isatiabl'' poir d ouvll lu-
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A t i; Au) icuite nuact l'a ainai in îiir'un z
prit daventure ainsi iarquIe quo le Canadien-
fraiais, une lois affranchi de I'attraction pres-

qu'irsistildeîe soi pays naal. tt- à ie
avec les plIus aventurux d'entre eux, voya-
geaientlestJésuitesdrévoués, hor-hant à eonue-

rir le nouvea-uonie a la iiliItiio et a la
foi.

Ils atteignirent le lac Suil?#îrieur en 1I 41,
leurs missions furnt étalise Ui 1105, et it
1673 le Pre Marquette partit aveu Joliet peur la
découverte duMississMi u pls tart LaSalle
explora jusqu 'à son einuchure, coiplétant
aitnsi le tour de ce vaste 'mpirfl iîrit ieuilr qui
Stvndtait depis l'emonebr eî l Sint -

rent jutsîi'a cd îIlFisi!us i. lii i,î; uli
e xplorateuir tra1Iîî"ai~lI)k.lii i lit 1nv i v 1
pilus r'î'îiies I1, Lla i''alo ltîî'l1(uîîî et v
drapeau - le ltlatonc. La \un- ti . f
lait aIlrs un territoire d.e p!lus q du il/i 'e-t nt
nlleues mi atl's, s'e n l e mAn13-
au t>a'itiqne et le la haie I IHifuon aitl du
Mexique, arrtoi' par les gtrandeî's ni viriîi'-
sipi, Missourli, io, Saint-tLa'ient, t iiir-
mant da(ns so immense étendul le' vastes les
îrie, Ontario, luron, Mielîegan et supieur
t' tic destinéce iîte'.'tailî 'aucunit ii hommlie F
tat,i quauîcîîîun illena'ît il'aîî'îîîîi'tl t1î- ittili-
marir nepouvai n urru-naa tte regionl
incomparable, avec s's ressour'es vierges et
abondantes, à la suprématie anglaise.

A cette époque (1763î, le phus popuîleuix lis,
étaniassements franî:ais était ccliîes u
et Kaskaskit, sa principale ville, était estime
a o hahitants ;inais, 'onini M. Tas.sî le
reaarquîe, ce chiAre est peult.-trv exagé". Alr
la cointqite, l'emigration trano-canadienne se
ripandit dts le Nr- pet, no-s
jours dol'avant. ne s'arrta île rs'ut'alle eut
atteint l'o'eai lîacifique, oi dlie .ita les fi'lî-
tions des coenies de Vnouver et d l'o on

cow en gradn tma re Iaits la coloînt je An-
glais<e, sur les bords de la Saskatciuian et it
McKenzie, on le climat est sain et tempéri no-
iolistaltt la haute ltitlde uIl a et muii'

juîsqui'aux (ii i les reginîs flhlairîs.
Au Manitoba, leurs établissements sont se-

lidemnent constitués et leur civilisationî se muani-
teste par Il aimirables écoles, colléges et autres
institutions eccrnontiquies. c'ette provîuceý et 1,'
lIas-Canaida sont îl's seuls reste,;tidi vasteiu-
pire qui ont ceiserv ieir atcienniîie autonomie.
Mais, cependant, l'influence de la race se fait
encore senittir dans les Etats îe l'ionest de ITl -
nSon anéd ine. Dans Piinoi. le Missouri,
le Michtigan, le Wisconsim et le Minnesota, oi
retrouve de nombreux etablissements d'une îim-
por'tanc cnsidérable. Dans les Illinois, à Cii-
cago et dans ses environs, il y a ue popupila-
tiin f&aitase co ae et 'teiodue. )als le
M\linniesota, senl ilsissâ viiiettmille Canla-
dieus; il y en a autant dans le Micehigain et des
milliers dans le Dacota, le Montana, l'Arizona,
le Colorado et jusqu'au Nouveau-Mexique. M.
Tassé calcule que dans le Nord-Ouest, sous la
domination britannique, et dans les Etats-Unis
île l'Ouest, il n'y a pas moins île deux cent
mille Canadiens-français, et il prétend que pîr-
tout ils ont conservé les traditions, la religion,
le langage et les coutumes deleur lace.

Nous avons tiré tout ce qm prîceI d' l'in
troduction succincte et adiirable de 'es vo-
lumes. Dans 'orlonnanc île son livre, M.
Tassé a choisi la méthode la plus attravante,
groupant les esquisses les lifférents colonies
autour de leur histoire. Naturllement, de Lan-
glade a la place d'honneur.

Suivent des chapitres sur tadot, t'aume,
Porlier, Bolette, Junea, l)buqtue, Leclire,
Baby, Rainville, Provençal, Faribault, Lefebvre,
Perreault, Ducharme, avec notes et dociuients
supplémentaires.

Langlade fut le fondateur de la colanie ilu
Wisconsin et est appelé le Père du Wisconsin.
Puis suivent les portraits île .Joseph Rolette,
l'un des pionniers le la Prairie-dutî-Chien :;Sa-
lomon lineau, le fondateur de la cit florissante
de Milwauikee Lotus Riel, de la colonie de la
ltivièr-Rouge ;Julien DubuquA, l fondateur
dans 'lIowa de la ville qui porte scn ntiom ; J.
B. Beauhien, de Chicago:; Vital Guérin, le ton-
dateur de Saint-Paul, la capitale du Minntesota :
Joseph Rohidou, le fondateur île Saint-.toseph,
Missouri ;l'héroïque F.-X. Aubry, famneux par
ses aventures et li mourut à peine igé( de
trînte ans, de la lain d'u assassin, a tSaita-
Fé, Nouveau- Mexique. Après ceux-ci, vienl-
nent les biographies île 1 ierrî brvsologue tan-
brun, l'un îles intrépides traiteuîrs de laî 4 olîîm-î
bie-Anîglaise ti de ierre Falcuton, le tîu/rr/edour
de la lhviere-Rtouge :îde Jacquies-Dupi1 iron Babyv
l'unu îles prenmiers colons île Déetroit, et île (Gi-
briel Franchière, l'un des premiers e xplor'ateur's
qui traversèrent la vaste rugbon entre Mrontréal
et Vancouver..Dans cette.galerie de potraits,
on trouve aussi des croquis de Pierre Metnrd,
de Noël Levasseur, de l'Illinois, et dle Lotuis.
Vital Bougy, qui représenta le Missoutri au S-1
nat des Etats-Unois (1873 à 1877).

IItedel, le premier tqui a vouillu assasu
ner l'empereur d'Allemagne, a été extcut$
à Berlin. Pour le venger, dieux socialistes
russes ont voulu assassiner le chef île la
police privée de l'empereur de Ruissiî- et
ils ont tiré sur le chef de la gendlarmuerie
qui a essayé de les arrêter. Partout les
socialistes s'agitent et Bismark vient tic
prier MacMahon id'engager les Chlambres
trançaises a adopter des lois rigîoureuuses
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Honneur rendu à un écrivain qui a
parlé de nous

Nos lecteuirs pprendront avec plaisir

livre admirable qlui a ému si profondé-
ment l'ancienne et la No;vlle-France, a
valu a son auteur, M. Charles de Buine-
clise, ui les prix Monthyon( de 1, o0

francs. M. amille )oucet, qui a pro-
notice le discours dle circonstance, a dit:

A uciine ruserveli e saurait etre faite par le pa-
triotismte le plus ombrageux contre l'ouvrage de
M. Charles de Bonnîecliose: J>nte/m cf le Cii-
tuit fra /s. Tout est fratnçais dans soit livre,
coimieti toiut îst riste français dans ce beau pays
perdu pour la Frai e, iais oi idepuis plus d'un
siele t souvenir d la lraice n'a pas eissé de
reL''lei encore.

t ligii e le iiçis luttant, salissecours,
coitre l'armnée anglaise puissante et pourvue de
tout : voil ile dramîe navrant et glorieux à la
fuis qui se dérouile devant nos yeux, levant nos
i r , ans ii-ei livre touchant et plein d'u1ne
éilotion sinerel7ë.

que tlue sot '' hnitiu jourt ecrivaini, M.
C'harles d ncos relit en naissant un niom

her aux tlettres, un iioi respecté dont il s'ho-
nore ut it'ilLonor. A soit père, M. Emnile île

otnnecose, l'Aitgleterre et la France doivent
deux de leurs imeilleires histoires, et, de son
cît, l'Académie se souvient avec plaisir qu'en
1L33, à pareil jour, à pareille fête, quand, ayant
tis au concours pour le prix de poésie la Moi
,/, Baîîi//y, elle eii couronnait ici l'auteur, c'est
le nom de M. le Boinechose qui, pour la pre-
imiere fis, et non pour la dernière, était ap-
plaudi dans cette enceinte.

Soyons heureux et fiers de cet hommage
'endu à un liomnie qui se fait écrivain
pour parlerl de nous et trouver dans notre
histoire des inspirations qui lui ont valu
un si grand honneur. Mais si la France
fait tant pour ce livre écrit à cause de
nous, que i devrions-nous pas faire 
N'est-il p lpossible d'offrir à M. de Bonne-
chose un témignag'e public de notre es-
tinte et de noitre reconnaissance ? Nous
soumettons cette question à nos sociétés
littéraires et historiques.

INDISCRÉTION

Les journalistes sont conue les sapeurs
rien n'est sacré pour eux-c'est pourquoi
nous nous permiettons de publier le pas-
sage suivant d'une lettre que nous adresse,
bien privement, M. Benjamin Sulte. Il
contient une nouvelle intéressante :

. t....e vais vous causer un plaisir. Vous sa-
vez si nous nous sommnies plaint souvent d'être
peu connus en France. Voilà qu'un change-
ment se dessine. Depuis cinq ou six ans, un
grand nombre de nos livres ont été lus par des
Frani 'ais qui en out parlé. Sans faire ici l'his-
toire d ce mouvement, je puis vous assurer
qu'il a bien été ; nous connençons à recruter
des amis et des connaissances parmi les hommes
d'étude de notre ancienne mère-patrie. M.
Charles de Bonnechose, l'auteur de la belle Vie
je Moitimii, couronnée par l'Académie, n'at-
nonce, dans une lettre reçue ce matin, que le
ministre de 1' Intérieur, soi amui d'enfance, bien
que nie partageant pas ses idées politiques, " a
le cieur très-français," et a adopté son tprojet
" de donner un témoignage quasi officiel de
sympathie aux généreux écrivains franîco-cantia-
diens qui portent si vaillanunîient en Anériquie
le drapeau des lettres fraicaises.i' En consé-
quence, mue étude se prépare et sera piblié-
dans le fieIle t o//ceCl. Celui qui a ôté chargi-
par le rinîistre de nous réveler eh quelque sot-te
a li France, est un critique le mérite, M.
Frary, qui a publié dans le n me journal un
travail fort remarqué sur ,André Chénier.I" Mal-
lieureusemnent, ajoute M. de Boîntechose, dans
une ouvre d'ensembe coiiie sera cette étude,

nombre de persînialites seront sai tiées, i-la
est in uivitable-, et je m-î'attends à île gruandîs il,'-

hplaisirs la-bas ;euîcpedanlt, la mnajorité di- vos
compaîutrioteus, memtue ceuix dont le nom1 nei sera

pias pirontonsc, devra se feliciter' en voy ant la
lumnîière se faire sur l'ceuvre collective... C'e'st
un grandî pias ci cn sera pms le dernîier''

Stuerbe ! n'est-ce pas ? Aussi, je reépondis:
"Allez toujourîs !...personine de ntous nie vise a

la gloire.. - ci' que tnous désirons, c'est de sortir
du rang île sauvages où l'on lious relègue depuis
tant d'années... Du reste, n'allez pias croire qui
nouits sommines tous îles Cornîeille et dis Ruacini-...
Nos livres ont du bon...- du matuuvais aussi, eni
tuant que lanîgtue et quie style... Su M. Frtary s'enî
tienît aîux généralitîs, ce se-ra e-înor betaucouip...
les grandles ligneîs, voilà cî'qu'il fatut iniqiuer...-
Uneii fois quet ilousl seronits connu lis deîs sommîlîlis

dle la littérature franîeaise', lis hauiites îlasses

Iiterét entsuit-..Jai touijours dit quei si jaitils
les banqiiiurs fratnçais pîlacentîî au C anadla deîs 'a-
lta, iîonutlîe fîîît lis Anglais, î' si-ra pîle

quitls turent appris la route u Saintt-teLurenit

à l'aidel de la grande press-... Du cûté littéraire,
nlotis v gagnrous as il :qe pensez-vous d'un

coup de férile vnanît dti iParis ! La iégligeice
qie nous iuttons dansîs iots icrits nous attirera
quelques lçons.... et itous eii profiterons...."
Mais voici la rimle qul vi-ntje vous quitte.

NOS GRAVURES

Le trophée canadien à l'Exposition
Voir la lettre de notre correspondant

parisien dans le nium lo de cette semaine.

L'adresse einluminée présentée à lord
lhafîerin

Le 16 avril deriier, le Sénat et la
Chambre des Conmunnes présentaient une
adresse d'adieu à lord Duiferin, et le greffier
du Sénat, M. Lenoine, ainsi que M. Patrick,
greffier de la Chambre des Cominunes,
taient chargés de faire enluminer cette

adresse. Cette tâche fut confiée à un ar-
tiste de Montréal, M. Cox, qui. aidé des
conseils de M. Patrick, réussit à faire le
dessin remarquable que nous reprodui-
sons dans ce numéro. (Cest un beau mor-
ceau d'art.

Le ballon captif des Tuileries
Notre dessin représente le moment où

a lieu la première ascension de ce ballon
monstre, dont le volume dépasse 75,000
pieds en superficie, et qui s'élève à une
hauteur de 1,800 pieds. MM. Eugène et
Jules Godard, Camille Dartois, Corot, Al-
bert Tissandier et Gaston Tissandier, qui
forment l'éiuiîupage aérien de M. Giffard,
prennent place dans la nacelle. Deux
d'entre eux sont déjà sur la passerelle et
vont rejoindre leurs cenpagnons de voy-
age.

C'est le 18 juillet, à sept heures du
soir, qu'a eu lieu cet événement aérosta-
tique.

Notre dessin donne bien une idée de
la grandeur.de ce Leviathan aérien, mais
il est impossible, sans assister à ce beau
spectacle, de se rendre compte de la grâce
incomparable avec laquelle il a tourbillon-
né dans les airs pour prendre possession
une première fois de son dortaine et se
diriger au-dessus du pavillon île Flore.
Le vent était si vi.olent qu'il a presque
traversé la Seine.

Le spectacle dont on jouit constamment
défie toute comparaison.

Une multitude incroyable se presse cons-
tamîîment dans la cour oùt le ballon est
amarre.

Funérailles de la reine Mercédès, a
Rome

La colonie espagnole de Paris, s'associant
à la douleur de Don Alphonse de Bourbon
et île la famille royale d'Espagne, faisait
célébrer, le 5 juillet dernier, dans l'église
de la Madeleine, Un service solennel pour
le repos de l'âuîe die Sa Majeisté la reine
dulona Maria île las Merc-i lès.

A cette triste mais imlposalute 'erémonîie

assstaient le roi det Franois d'Assise et

la reine Isabîelle. fu y reilarquait aussi
Madaitie la maécld de MacMalii, la
famnille d'Orléans, le général-marqus d'Ab-
zac, représentant le maréchal, les mem-
bres du bureat dui Sénat et île la Calutmbre
des députés, le gouverieur de Paris, le
préfet de la Seinti, le prléfet de polic,
le corp s diplmilati q ue et lIteili' les titi-

nistres. U'absute- f'ut donnîîée paru Sou
Enminence le C'ardinal fGuiberît, uarche-

v-ique de- Paris.
C'ourne père des rois et des peiules,,

co)ime roi lui-mlei, Noru Saint Père le
pape Léon XIII ua fait célébrer solennelle-
ment les funîéraille's de la pieuse prinîcesse.

C'est cette cér-émonie à Rlouts, dans l'é-
glise île îsintî'-iiin Traflsp<»îîiîiîa, qui
fait lit suje-t dei notrei gravure-.

La Tîurqjuie de 1878
La carte die Tlurqiui e, tille qjuei l'a faite'

hi'recu-ttutaité e tIlierl in, cille que nous

p ublionuts atiuourd'huit, nutis dispense île
lini ci5iollt mmnire tis, it siont exa mn l' iclai-

rem-i mîieutx lu- lecteiur qlu'unei desip tioti

di- rentièmes h deisse de noms baroques,
difficiles à prolioi er et iimpossibles à re-
tenir. Nous pourrions les donner d'après
les protocoles dii congrès, mais, réflexion
faite, il nous paraît préférable de nous
borner à des indications générales.

Au nord-est île la Turquie d'Europe, la
Russie reprend à la Roumnanie la bande
de terrain située le long (lu Prutht et de
l'embouchure du Danube qui lui avait été
enlevée par le traité de Paris en 1856.
En échange, la -iouimanie reçoit la Do-
brudcha jusqu'au mur le Trajan, plus le
territoire compris entre ce mur et une
ligne allant d'iuni point pris sur le Danube
On aval de Silistrie à 'Mtugalia. sur la mer
Noire, qu i  de-tient port rmoumîain. La
Routanie devient puissance indépendante
de province tribuitaire qu'elle était avant
la guerre.

Au sud de la Roumanie, sur la rive
droite lu Danube, on crée une nouvelle
princîipauté, la Butlgarie, qui jouira île
l'autonomie administrative, avec un prince
chrétien et tune milice nationale, Imtoyeni-
nant un faible tribut. Sa position sera
celle de la Rlouimtanie et de lit Serbie avant
la guerre. Bornée au nord par le Danube,
à l'est par la mer Noire avec le port le
Varna, à l'ouest par le Tinok qui forme la
frontière serbe, elle est limitée ait nord
par la crte des Balkans. Toutefois, pour
tourner au besoin les défenses turques, les
Russes ont exigé et obtenu l'annexion à
la Bulgarie du sandjak de Sofia, sur le re-
vers méridional de la chaîne. Plus à
l'ouest, la Serbie devient indépendante et
reçoit, en outre, les territoires de Missa,
Pirot, Vranja au sud, et le petit Zwornik
à l'ouest, sur la Drina. Enfin l'extrême
frontière nord-ouest, constituée pat les
provinces de Bosnie et d'Herzégovine, est
cédée à l'Autriche, qui étendra sa domina-
tion jusqu'à Novi-Bazar et Metrovitza,
tête du chemin île fer de Salonique. Le
centre de gravité de l'Autriche-Hongrie
est ainsi déplacé vers l'Orient; ses inté-
rêts la pousseront vers la mer Egée et elle
est constituée, en quelque sorte, gardienne
de la Turquie d'Europe, car de Novi-
Bazar elle menace le flanc des ignes d'in-
vasion des 1lusses.

Le Monténégro voit sou territoire dou-
blé par l'acquisition des forts de Nicksisch,
de Kolachine, de Podgoritza et du port
d'Antivari, sur l'Adriatique, ce rêve des
Monténégrins depuis plus d'un siècle.

L'Autriche gagne égalemnent un lan-
beau de côte vers Spizza, au nord d'Anti-
vari.

Quant à la Grèce, oun hi a promis la
moitié de l'Epire et île h T'hessalie si
les Turs coisîîteit à les lui céder, et...
les bons oftices des puissances sinatai-es

du congrès s'ils n'y consentent pas. Or,
ait momient oit nîus écrivons, la Subliinue
Porte ne veut céder que la tpetite bande
île territoire qui s'étel l'-rta, près le
l'Adriatique, à Volo, sur la tmîrîî Ege.
Les Guees trouvent l'offre insufiste.

On 'oit qu'il me -ste puhIs grnd'ehose

au Sultan ditans lurui''iitti''Euripe, puis-

qu'on lui coistit' encri I-o emiri'u les Bal-
kauns et la parall l' dAndrinople uno

provitiuappelé Rumiiélieu orientale, plt-
cée sous l'auittprité militaire et politique
du sultan, îmais joîissant de l'auetonimtie
administrative.

En revanche, les Turcs auront la tfacutlté
de fortifier les frontières de la Riotuinélie
orientalei avec défensu d'avoi des troupes
casernée-is ou î'antonni mes dants h'initieur'î
duî pays.

En Asie, les liusses prennemnu le piort île
ilatoui, avaneenctt leur fr-ontineru suri-

plateau d'Anniéiie, aiu-îdelà dl'f ti e-t de
Kars, en y englobaunt les fateux défilés
u Sogkanlydlahg, oùt M~loukhtara guagne
la bataille deu Zetwin. La ville dei llavauzid
reustî' à la 'lTurquie, matuis Kheotu, sur lut
uivî oientale- du lai dei Van, i-st cédé à la

Cette cession a fait l'objet d'une conven-
tion spéciale entre le sultan et la reine
Victoria en échange, l'Angleterre assuime
la responsabilite du protectorat de l'Ana-
tolie ou tTurquie d'Asie.

L'ILE DE CHYPRE

La récente acquisition de l'ile de Chypre

par les Anglais donne de l'actualité au
chapitre VI les aventures le Télémiaque.
C'est là que le fils dl'Ulyss douilne a la di'-
esse Calypso une description touti a fait
curieuse du pays et de ses îhabitanits.

11 se rappelle cette page d'un Si joli
r)or dut chi etd'œuvre idl Fneln:

En arrivant dans l'île, dit le un' 'Tîle-
maque, je sentis u air doux qui rendait lus
corps lâches et paresseux, mais qui inspirait ni-
humeur enjouée et folâtre..je remarquai uiii
la campagne, naturel/ewat le/li ct i/n
était presque inculte, tant les habitants étintit
'n nennis u travail. Je vis de tous i s de
femmes et îles jeties illes vainement q eus qui
allaient, en chantant les louanges de Vénils,>(
dévouer à son tenmtîle-. A forice e vi îtiplairi,

elles Ie dégoûtaiet!

Voici maintenant l'opinion de Mentor,
dont l'autorité est encore plus grande que
celle de Télémaque. Rencontrant, par
hasard, ce jeune homme, au moment oit il
commençait singulièrement à s'acclimater
dans l'île de Vénus, il lui di d'un air ter-

rible:

Fuyez, hâtez-vous de fuir !Ici la terre lie
porte pour fruit que du poison l'air qu'on les-

pire est empesté ! Fuyez 1 Que tardez-vous Y Ne
regardez même ipas derrière vous en fuvant ;
effacez jusqu'au moiudre souvenir de cette ile
exécrable.

Tel était, sui la récente conqluûte de
lord Beaconsfield, l'avis sévère du sage
Mentor. Il est fort douteux que les An-
glais soient aussi prompts à dégu erpir île
l'île enchantée que l'a été le MfI d' Ulysse.

LE NAIN DE L'EXPOSITION

Nouts avons le :geant chinîoit de l'Expo-
sition ; c'est l'arrivée d'un nain firancais.
cette fois, qu'on nous annmoce.

Figurez-vous un allieux petit bu onine
de quatre polices, qui vient île débarquer
dans les environs lu Champ-de-Mars, pour
s'exhiber et faire de f lormiables rece ttes.

Il a vingt et un ans et .pèse vingt livres.
Chose très-urieuse, Il venant au tlondi e
il était conformé comnme toits les enfants,
et pesait le poids ordinaire, neuf livres
environ. Il n'a gagne que onze livres en
vingt ans.

'e nain est originaire d tdéparteiet
de l'Aisne. Il a cinq frères et sSurs, dont
quatre sont de taille ordinaire, et ont fait
souche, et dont la cinquienme, qui a dex
ans de lts q(e unotre nain, nî'est guère
plis haute que lui.

Le nouveau Tom IPoince sait lire, ierire.

Il eliantet tes-hien. Il est dl'une gaieté
ÓÍfonnantte. Il fait un elesuqerbe en gé-
niraI turc.

Le géant chinois est, parait-il, fort ,mé-
content du l'arrivée de ce nouveau concur-
relit. Une r unnte i pourrait bien avoir
lieu!

lUn mot i (1roi Victor-Emmanuel.
Quelqu'un appelant soit attentioui sur lai

granîde qluatfité die dlécorationis ue dlistribuîiit
son goulverîînetent, le i t/1<fi / îîtîuîw répiondit:

Il y a deux chose's q1u'il nie faut jamlais refuser
iux ge-ns qui vouls les demtanîdîent i unt bouque lt

a titie fe-nitie et tile crolix i uni hommeiîî.

Le dloîteur % ... est unî lib re-penseuaer qui lie

dédlaignie puoinît de sacrilier' au dliîeu... die lat bîîu-
teille.

Il dîniait eni ville' l'anltrie juir, mîanigeait bient
et buvait miieux, et, i-ttre plats it raîsadtes, fai-
sait a vie ciclat pirofessionî d'athîiismeîi.

Pi-tac. ~~VîIîîs i'uîvz doui- uîmcuîîî' i-royanice utii di-

Entin, les Anglais, ne io uvant, disent- luunîdut l'u onvîles
5,o1t, hiîoiisî,-uir, atîcuuti- ! répuondîtitutre

ils, sauvegarder cotimplétenment les intérêts
1)1otg(' 1'. le rsenlý( î:l itduic u iil, i-ilsu- versantt purt-la qiniizièmtu e i>

e 1 l ope, ont otég ls us n en gr issii-vi cliin.
l'île de( Chypi, à'ù ils cumnandentàla fuis Ch lie Iri' i msîi im utuî hi
l'Egypute, la yie, ls cte-s di filici et vousetesathée, il i'fi u i tIi' IIIf11itl

le golfe d'lexaunditt, futur tête de
igtiu cittinut f-oc-usl'Enauvhati-.ez" dne aucue ciroyac I i de-
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L E

t;H[t»E DES FEMMES

Lt: -iAssAR A (HROIX ROUGLE

)ès le matin, Augustine fut sur pied et sui-
vit son amie aux Haussois. Elle reçut un froid
ientil les femmes et des filles des ouvriers :

celles-ci gardaienît rancune a Mme Courcy de son
ingratitude à l'égard de Benjamin. Lory était
reen en maîtrîsse, en amie Augustine parais-
sait ine etraugère dans sa propre maison.

' C'est un jiuste châtiment, dit-elle à Lory, je
saurai le subir.''

Tout le jour elle aida Mme Barthier dans l'or-
gmnisatin de l'ambulance. On y comptait cent
lits ;le matériel de linge était considérable. Il
fallait commander au chef-lieu des outils, des
appareils, mille choses d'un emploi mystérieux,
ilnon nu, dont le docteur avait donné la liste, et
qui faisiit mal a voir tant elles paraissaieit pré-
dir e de toituri-es tphysiques a ceux qui affron-
taient les balles prussiennes.

La bataille se rapprochait, les uhlans couraient
à travers le pays ; o faisait une guerre de tra-
quultrs et de sauvages. Les laboureurs abandon-
itaient la campagne dévastée le feu chassait les
imallieureux (le leurs maisons; le canon et la fu-
sillade les prenaient au hasard, pêle-mêle, en tu-
nuîlte, à peine vêtus, affamés. On rencontrait
dles groupes désolés le long des routes. Les
iaussois devenaient le caravansérail de toutes

les iiffortunes. Lory ie quittait plus la fabrique
ses eiftints l'y avaient rejointe. Un soir, on
entendit a quelque distance le bruit d'une vive
fusillade. Evidemtiment, on se battait. Le doc-
teir tit prrparr sa boite, remplit une voiture de
fortifints, de bandages, le charpie, et annonça
qu'il allait du côté du champ de bataille. Paul
emlibrassa sa Icîtinue et sauta dans la voiture du
docteur,.

" Vins avez besoin d'un aide," dit-il.
1e bruit se rapprochait ; à l'horizon un

nuage( de fumée couvrait le ciel ; parfois des
lui-urs rouges le trouaient. Le combat dura six
heu- re.s.

l'indant ce temps, Augustine et Lory interro-
gioeet la granlde route. Un paysan, monté sur
iîîî grand cheval meckletmbourgeois, accourut à
toute bride.

Ies blesses ! dit-il, des blessés
Lory porta viveienît la main à sa poitrine.
" Vieis ! " dit-elle en prenant la main d'Au-

-'istiite,
Mite lathti-r conduisit son amie dans la

,grande- salle, et, ouvrant un coffret, elle en tira
un brassard le toile marqué d'une croix rouge.

"Prends-le, " dit-elle doucement.
A ugutstine le repoussa les larmes aux yeux.
" Non, dit-elle, je ne m'en sens pas digne...

ce brassard est un signe d'honneur, désignant
ai restect et à la confiance de tous celles (lui le
portent. .. je n'ai point reconquis mes droits,
je in puis accepter de priviléges..."

Lor' comprit trop bien le sentiment au-
qiuel Obéissait Augustine pour insister en ce
iomnent. D'ailleurs, il s'agissait alors, non de
persuader, mais de secourir. Grâce a l'activité
de Lory, tous les objets nécessaires pour un pre-
iîer paitsemeiit se trouvèrent prêts en quelques

miiniutes. Entourée de femmes de la fabrique
t l'ouvriers devenus infirmiers, Lory alla près

îde la grille attendre le lugubre convoi. On dis-
tingua'it une masse confuse d'hommes, marchant
avec lenteur ; bientôt on put voir les civières
ornées de branches d'arbres oude fusils croisés,

et îquelques brancards portés par des volon-
taires. Quand les premiers brancardiers fran-
clireint le seuil, quand on vit renversés sur les
habits roulés en oreillers des têtes pâles et des
frotîs saigitants, un cri d'horreur, de pitié, de
tendresse, jaillit de toutes les bouches. Cet
hontnes avaient là des sours, des femmes, des
itters. Chacune se pressait anxieuse sur les
civieres, et du regard interrogeait le Dr Pinaul
alalgré leur douleur, cependant, les femmes gar
laieiit pour la plupart un stoïque courage. Dani
la crainte de troubler un blessé bien cher, elle
refoulaient leurs larmes. Cependant, le docteu
défeiit que les personnes de la fabrique, étran
gres a lintirimîerie, pénétrassent dans la salle
Les blessés ne pouvaient tout d'abord être re
connuîis :pour les défendre des brdlansts rayont
dit soleil, on avait recouvert les brancards di
mnitîeaux et de tuntiques.

\îîinttmalhseureux plus ou moitis grièvement
atteinits furetnt déposés dans la salle de l'ambu
laitce. Le docteur ne quittait pas l'un des brais
cardls, iet, voyanît Augustine s'en approcher, i
cria a Mmte Barthier :

"Au niom du ciel, emmtienez madame Courcy
-Mots miari est mort !. .. cria Augustine.

Nui, dit le médecin, mais sont état cs
gravi'.'

Augîute se ruidit contre sa douleur et sou
le-va Li' mianteau qui recouvrait le manufactu
rier.

Soit visage avait la paâleur de la cire, se
miaints exsantgues piendiaientt le lonîg du brancard
il nei donniait aniuui sine dle vie et ne fit pas u
mouvii'-eent q1uand Oit le transporta sur soit lit
Ses vi'iteents étaientt roides île santg coaguli
Le niiîdli-in regarda attenttivememnt le pantsemer
fait su r îl champ île bataille, et secouat la téti

"L'artere feitorale est coutpée, (lit-il, j 'e
ferai demuaint la ligature ;s'il ne survienit pt
il'hémiiorrhatgie, tout ira bient. .. mtais cle maladtti
ne doit Pasi s'aquittéb'vt d iun M.stond t

uustns'ass>it ail chevet di. 1M. Courey.
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Elle lava doucement ses tempes avec le l'eau l vpoignet coupé... Mais les braves gens sont
aromatisée, puis ses mttaiis noires le poudre. courageux levant la douleur comme eni facu( de el
Elle eût tout donné pour oser poser ses lèvres l'ennemi. db
sur ce front pûle, et plus d'une fois ses larmes -Et vous avez pourvu« t tout, iladaime i
se mêlèrent à l'eau (lui lavait lt tête atteinte -Moi, et d'autres. . chacun ici relislit soi
d'un coup de feut à la tempe. devoir, croyez-le ....

Pendant ce temps, le Dr Pinaul se multiîpli- -Ah ! je sais, dit Coirey, il est core de
ait ; Lory montrait une stoïque vaillance. Elle vraies femmes ! "
lavait les pieds des francs-tireurs des Haussois, Et sois accent devint amer i-ms prononetces
leur adressait de consolantes paroles, se tenait mots.
à côté du médecin pour lui présenter les bandes, Dans la soirée, le nouveaux blessés arrivèrent as
la charpie, les com presses. aux Haussois, et parmi eux des Prussiens. ct

On mit un tel zèle dans les soins à rendre aux Certes, le sentimentn ational était grand dans l
malheureux, qu'au bout d'une demi-heure, les la colonie de M. Courcy, mais les droits île l'h-t 1
blessés couchés dans des lits frais et blancs, manité primèrent la hIaine contre l'evahisseur. d
s'endormaient en dépit le leurs souffrances, lé- Les Allemands tremblaient de crainte en se B
gères, du reste. en comparaison de celles qu'ils voyant entre les mains françaises, ils apprirent' si
devaient endurer, car il est bien rare qu'un vite que la charité a le monde pour patrie, et du
blessé souffre horriblement le premier jour ; la plus d'un baigna île larmes la main de la femme tu
balle, en l'atteignant, lui produit l'effet d'une française qui pansait sa blessure. g
contusion et non d'une blessure. Paul et Lory se multipliaient. Les soins in. q

M. Courcy ne revenait pas de son évanouisse- telligents, une saine nourriture et le bon air des tu
ment. Haussois aidèrent aux guérisons. p

Tout à coup, Aucgustine vit les draps se cou- Les volontaires île M. Courcy, manquant de a
vrir de larges taches ; elle poussa un cri. chef suprême, se réunirent à une autre troupe p

Le docteur accourut. le francs-tireurs, protégeaut l' pays par un el fi
D'un mouvement brusque, il rejeta les cou- guerre île guérillas. ILélas ! îen dép i t île l'hi-t

vertures, chercha l'artère et la pressa. Il fallut roïsine d'un grand iîotibre, la iatrie fut souil- fi
quelques minutes avant que l'hémorrhagie s'ar- lée, envahie,'crucifiée. l
rêtât ; un bandage plus serré comprima la bles- M. Courcy allait aussi bien quev le permettait el
sure, mais le médecin, debout au chevet du la gravité de sa blessure. Il ignorait encore la s
blessé, comptait les pulsations de son bras avec présence d'Augustine aux Haussois. La jeune
terreur. femme paraissait l'ombre d'elle-mméiie. On euit

Dans la nuit, le même accident se présenta. dit nte échappée de la tombe. Sa pleur était n
M. Courcy avait recouvré la connaissance pen- effrayante, et cette pâleur ne devait plus quit-
dant quelques minutes, mais pour la perdre ter son front. La nuit, elle descendait près de ti
presque aussitôt. sots mari, et, la tête entourée d'un voile, cachée

"Vousessayez vainement de ute le cacher, dans l'ombre des rideaux, elle surveillait soi l
monsieur,dit Augustine, mon mari est perdu. sommeil. Il prit plus d'une fois de sa main le p

-Pas absolument, non, madane, quoique breuvage bienfaisant, la potion commandée. p
j'aie des craintes vagues. La santé de M. Courcy Quand il lui parlait, elle répondait d'une voix f
est fort ébranlée depuis deux ans, et les fatigues faible comme un soutle. Certes, il ie la recon-
de la campagne ont achevé. .. naissait pas, niais dinstinct il aimait cette

-Ce qu'avait commencé le chagrin," mur- ombre silencieuse, marchant sanis bruit. ouvrant t'
mura Augustine. . à peine ses lèvres piles. Une niit, Benjamin t

Le docteur regarda la jeune femme sans re- tenta de nouer avec elle un entretien, mais elle
poudre. s'éloigna, et Lory vint presque immédiatement

Dès que le jour fut assez crand, linaul pré- la remplacer. ui
para ce qui lui était nécessaire pour pratiquer la " Quelle garde-malade m'avez-vous donnée ee
ligature de l'artère, opération difficile dont il se demanda Benjamin à Lory, je n'en vis jamais l
tira avec une adresse qu'un praticien de la Fa- de plus discrète, de plus dévouée ! depuis plus 1
culté aurait louée. ... de trente nuits elle ne s'est pas couchée . . . . t

" Et maintenant, monsieur, demanda madame n'essayez point de le ier, je connais sa dé-
Courcy, mon mari est-il sauvé ? marche, son accent ou plutôt son souille, elle

-Oui, s'il garde la force de vivre : la perte doit être brisée de fatigue. .. A mesure que je e
de son sang l'a tellement affaibli, que je ne sais renais, elle s'affaiblit... Habite-t-elle cette con- r
s'il ne s'éteindra pas faute d'eu avoir dans les trée ?1l
veines.. -Vous etes son dernier blessé, répondit 1

-- Mon Dieu ! dit Augustine en tombant à Lory ; après votre guérison, elle entrera dans
genoux, si l'on pouvait faire dmî sang avec des un monastère.L
larmes ! " -Les austérités du cloitre convie uiient-ellesN

Le docteur se frappa le front. à cette nature frêle et maladive ... oli dirait 0
" Ce cri de votre cœur nie donne une pensée, parfois que cette femme épuisée va mourir faute t

madame, un espoir peut-être... Avez-vous con- d'avoir la force de vivre... Quel accident, quelle
fiance en moi ? douleur la réduisit à cet état !

-Oui ! oui ! la moitié de notre fortune est à -Vous voulez l'apprendre, soit ! ou plutôt
vous si vous sauvez mon mari. non... Je ne vous raconterai point soit histoire,l

-Je serai assez payé par la joie de rendre cet mais celle d'une grande daine chérie jadis de i

homme à tous ceux qui l'aiment, madame. Il François 1er... La comtesse de Châteaubriandl
s'agirait de tenter sur votre mari une expérience trahit le sire de Brézé pour le jeune roi de
délicate qui, quelquefois, a réussi... L'état de France... l'époux enleva sa femme, la conduisitv
M. Courcy est presque désespéré... il s'éteindra dans un manoir de Bretagne, mandt les méde-
presque sans secousse. .. le sang manque dans cins et la fit saigner aux quatre membres. Mne
les vaisseaux.... tentons une transfusion de de 'hâteaubriand mourut... Votre garde-malade
sang." n'est pas morte, voilà tout... et le supplice 9

Le regard d'Augustine interrogeait anxieu- qu'elle endura fut une volontaire expiation. s

sement le docteur ; elle ie comprenait pas en- -Je veux savoir, dit Courcy en se soulevant
core ce qu'il lui voulait dire. sur soi lit, je veux savoir commîient et par q(ui

M. Pinaul reprit : je fuis sauvé de la mort.e

"L'invention de M. Harvey a, je le sais, des -Je nie mentirai jamais, répondit Lory. v
détracteurs, j'ai en elle la plus grande confiance ; -Parlez ! parlez '" répéta Courcy en pre- I
que, dans les veines épuisées de M. Courcy, je nant dans ses mains fiévreuses les mains de ma-
parvienne à transfuser un sang pur et jeune, et dame Barthier.
je réponds de le sauver. En ce moment, la tenture séparant la cham-q

-Faites-le donc, docteur, faites-le ! bre dtu cabinet de toilette fut soulevée et Augus-
-Et croyez-vous, madame, que je puisse trou- tine s'approcha sans bruit ; les rideaux du lit laI

ver aisément quelqu'un qui sacrifie la moitié, masquaient, nul ne pouvait la voir ; il lui était

s les trois quarts peut-être de sa force vitale pour facile de tout entendre.
s rendre l'existence à cet homme demi-mort I. .. " " Sauvé de la mort, répéta Lory, interrogeant
s Augustine releva jusqu'à l'épaule la manche du regard Benjamin jusqu'au fond de l'âme . . ..

de son corsage. Oui, sauvé par un prodige de la science, par un
S " Prenez mon sang, prenez ma vie, dit-elle, miracle de dévouement. La science, le docteur

s et sauvez M. Courcy. Moi seule j'ai le droit de Pinîaul la possédait, et voici l'arrêt qu'il porta:
s le ressusciter, même au prix de moi existence... vous étiez blessé ; trois hémorragies sueces-1
r Faites vite ! bien vite ! je meurs d'angoisse en sives avaient laissé couler tout votre sang,

le regardant." tout. ... entendez-vous ? Votre pâleur égt-
Le docteur Pinaul pressa la main de la jeune lait i-elle du marbre, vos veies élquisées nie per-

- femme. mettaient plus un mouvement L vos membres...
s 'Soit, dit-il, ce que vous fmites est bieni." 'était l'anémie, la defaillunice, 1'évaouisse-

eUn momtenst asprès, Mmte C'ourcy, l'artère lua- ment île l'étre. Autour dei v.ous, Ou pîlemîuait ;
chicale ouverte, regasrdait couler soit sanîg dants dlans lus cour, les ouvirs prmostentés î'aisaîientî à

tle tube île caoutchouc q1ui le trtansfustait danîs la Dieu îles voeux touchantts pour votre salut. lci,
- msême artère aus bras de sou mari. .. Leuitemnent, ntotre douleur tenait du désespoir :Paul et moi
- le blessé souleva les paupLères ; il vit comsme à ntous fondions en pleurs, et de l'âmse lit lus dé-
l1 travers un voile unte femme pâle, étenîdue sur chinée jaillit ce cri sublime :.

une chaise longue, et le médecin laissant la vie " Si l'on faisait du sang avec des larmies ?t"
.de l'uts s'écouler pour rendre Lt l'autre lia force Pinauli se redressa, illuîminié par une penîsée,

et la vie. -il venait île tr-ouver l'infmaillible moyen de vous
t Augustine avait sur les lèvres uit sourire don- gueir.

loureux quni s'éteignsit dans unî év-anouissenmnt -Je le sauiverai ! s'écria-t-il, je jure de le
t- complet, sauver, si quelqu'un l'aime assez Lîpour se t'aire

- On l'empor'ta commfle morte, ouvrir les veines, et transfuser ainsi se propre

Qunant Lt Benjamin Courcy, il trouva Lory à vie dans ce corps épuise.
us son chevet cia ouvrantt les yeux. -Achsevez !.... dit Courcy dl'une voix ltale-

;-Eh bien ! lui demîantda-t-elle, vous allea tante.
n mieux ? -Unt être idévoué se présenta, reprit Loi-y, le
t. --Beaucoup mîieuîx, dit-il, nmais il mesi semtble sanîg coula.., et île nméme que le sanîg de Christ
-. sortir de las tomtbe ; les synicopes d'un côté, le rachteta le monde, vous fûtes ressuscité pan l'ef-
t chlorofo:mie île l'autre, mt'avaient anîéansti peu- fusiou 'eun santg genéeumx."
e.dant dhix jours, et matuinîttnant, je me si-ns re- Coitr-y tenidit les bras av'ee til cri u'ibratîtt

ni ntaître. .. Et mes vauillantts compagnonums...- Si d'anmour et de recontnaissantce :
a vous saviez qjuels lionts dants le danîgetr, mîadanme, " Augutstine ! Auîguîstine ! "
Le conmme ils se sont buattus I .. E t les bras dlu msaladle se refermetet eni Ires-

'T'ois suint mrts, dilt I -v ;l'unt ds bles- salît sur sa poiti -ut'le front d doll' de il jîiun
a suaîibi l'amputationd dla t jaiib, l'uîtr' u a etu fenue.
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Ce fut tout. Ellei ne demniada Iîint de grâce

le avait sacrifié sa vie ; il nî'eut point à par-
tonner, soi sacrifice l'avait absoit..

tUN tFAi ITSit

M. Courcy guéri, mais faible encore, était
ssis dans le salon d'éte ; on venait de servir le

afé ; sur iii plateau se trouvaient les lettres et
s journaux lu matin. Augustine avait pris
habitudede les lire elle-iit a soit miari, tti-
is queCe lui-ci fumait avec P'aul. La famille
arthier n avait point encore qiitti' lesI lais-
ois, et les travailleurs île lt fabrique r'gar-
aient l'inventeur comme le se'coîd lu nmtiaufa--
urier. Augustine portait inte robe de toile
rise a volantts plisses, unî paletot semblable 't
uelque bijou.x de jais. Quoiqu'elle fht encore
res-pale, la santé reparaissait cependant un
)e sur son visage. M. Courcy la regaidait
vec une satisfaction qu'il ne lienait pas lit
eie île (ldégiser devant ses aiis.Augusune
t sauter la bande du journal, et ses
omib'ret initmmédiatement sur un imii gui lt

rappa : Gustav'e 'Ihîiebaut ; presque iie'liate-
tent ses yeux avant dévoré plusieurs hgu's,

lle pousst une sorte de eri raUUe, et sa mai
e crispa sur la feuille.

Qu'as-tu demanda leijainîn.
-C'est ce journal qui tanionce une mtauvaise

ouvelle demanda Lory.
-Il m'apprend un malheur, repartit Augus-

ine, mais j'aurai le courage de vous le lire.
' Un drame affreux s'est accompli hit-r dans

e quartier des Champs-Elysées. li de unos
lus célèbres artistes, M. Gustave lhiébaiut,
ris d'un accès de jalousie furieuse, t défiguîré sa
emme à l'aidel' un mouchoir imbibé dt vitriol.
Medame Néra Thiébaut, dont tout Paris eoi-
aît la beauté et lélgance, était d'une coqiuet-
erie effréntée ;malheureusement, cette coquet-
erie, soutenue de 1 anour du luxe, entrainta sOit
mari lans une voie funeste. Thiébaut, dont oit
vait le droit d'attendre de grandes <uvres, lit
u metier afin de gagner île largent. Plus il
n gagnait, plus Néra dépensait. L'artiste
puisait sots cerveau, sois eur, sa itmoelle a
multiplier des tableaux vendus avait î'étre
terminés. Un moment vint où le mîtalhîutreux
e trouva inmme incapable de brosser ui- touie
olmm tiie un miiaioeuvI're. Sa femme lui lit de,
centes atroces, lui 1eprochîant sa paresse, sa ste -
ilité, lit défaillance de soi gete. Thiebaut
utta, tenîta de resaisir soit talenît et 'le gard,'r
a femme. Celle-ci, avide de luxe et de plaisir,
e trompa sans imtîumte tenter dei voiler sa lait' -.
L'artiste, ayant trouve tii' lettr adressee a
Nera par le comte X... dissimiula sa rage et ii-
guit tuttme une recrudescenle d tentresse. Nra
se laissa prendre t ce piege. Thiébaut la sup-
pia, il y a deux jours, le faire prepîtrer . uî ier
echerché, de rendre à l'atelier son lustre éblouis-
sant des anciens jours, de vêtir pour lui sa toi-
ette la plus fastueuse. Mme Thiébaut consentit
s tout. A sept heures, l'atelier, pleim de fleurs,
s'illuminait des clartés de vingt candélabres, et
Nera s'asseyait à une table quu unprince cât in.
viee. Elle avait le temps île diter téte-à-tête
avec son mari : le comte de X.. n-te devait venir
Chez elle que fort avant dans la soirée... Gustave
lh±iebaut fut étourdissant de verve; Ni-ra vidait
gaieneînt sa coupe de champagne. Au dues-
sert, l'artiste paraissait tort exalté. Il avait
toujours été passionnément C'pris île la beauté de
sa femme, et jamais Nèra uî'avait paru plus
éblouissante que ce soir-là. Il la conduisit de-
vaut une haute glace dans laquelle il lui était
possible de se voir de la tête aux pieds, et lui de-
manda :

"-Sois franche, Néra, est-il quelque chose
que tu préfères à ta beauté ?

-Non, répondit-elle, puisque 'on m'adore
pour cette beauté même .

. -Qu'elle périsse donc! car tîmoi je te mné-
prise et je te hais'...

" En actievaut ces mots, Gustave couvrit vio-
letmment le visage de sa femme d'un mouchoir
imprégné d'un liquide corrosif, et le maintint
en dépit des cris île douleur que poussait la mal-
heureua- ustave avait iu soin de fermer les
portes appartement ; il fallut les enfont-
cer. Quand lu foule ménétra dans Iatelier
plemn de leurs et de ltiuinere, on aperçut, se ttor-
dant sur le taiis, nue femme portant le cos-
tuime île la courtisaîte de Siua10l... N ea tut
tratusportee sur son lit ; oit esprc sîver ses
jours, mi-, elle restera denguree. ust.ve
l'hiebaut s'est rendu iamtîtediatemenît citez te
ptocureur-gé.éral, et, lii montratt la lettre du
comte de X...

"-Je piouvais tuer nia fenmmte, a-t-il dit, je
utc suis conîtenté de la renîdre psour tons unt ub-
jet d'horr-eut.

"L'opintion publique absout Gustave 'fhié-
bamut. ,Néra ne fut jamis~ que soit mauvais ge-
nie ; s'il eut tr-ouvé ute, compjagnte dignte de
lui, ntotre grand tartiste ni'eût lias jeté a tout
vent les trésors de sa pialette... . Dieu veuille
qu'il nec soit pas tr-op tard pour' que ce génîi-
fourvoyé retr-ouve enfin sa toute. Le udémon est
conjuré, la Muse peut revenir."

Augustinse, bouleversée patr la leetture de ci-t
article, laissa tomuber' le jounal ; puiîs, tavec un
de ces élans dont le charmtei est irresistible, i-lie
courut emmbasser Benijamiîn.

Et Pautl, commtte s i-tut souisté îteatir juts-
qu'au souîventir il' Ni-ta, décirait la colonnet idli

Jottrtal daits laqutelle sîon hi-toi'ue etait cuotte-
11ue, ut s'îen servit pourt alliniter sott cigare.

IF i i.ti-Nuic-
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FAITS DIVERS

-Castrofolaz, accus du meurtre ude Mathé-
von, a essayé dle s'éhapper pendant qu'on le
uconduisait de Laolle a Saint-.-ai, ou il dtoit
subir son proiè.

-- Une femme qui tenait naisomn le pension à
Montréal, est partie la semaine dernière avec
l'un de ses pensionnaires, ses enfants et ses
meubles. Elle n'a laissé ici que sountmari, qu'elle
aura sans d(oute oublié.

u APiT: PAR UNE FENM E.-Sous <-e titre,
nous trouivons dans plusieurîs journaux améri-
cains le récit d'un drame épouvantahle, qui
s'est passé dans la ville de- Vinksville (Virgi-
nie):

" Ailerson 31ler était à table avec sa femme,
lorsqu'il fit aîc-identellement la remarque
ut'ut ui ' u' tit tueu /us la soutpe. La

femme, qui tavait utnimauvais caractère, prit maal
uette observation, et répondit à son mari qu'il
t-ouivait toujours quelque chose à eritiqluaer. An-
dersoni .Niller répondit : ' Non, je viens de voir
la niotuceli,.et j'ai eu l'idée de te le dire.'

" La femme répliqua : ' Tu es un menteur, il
n'y a jamais de mouche dans ma soupe ! ' Des
mots plus vifs furent échangés et Jenny Miller
se mit à marcher dans la cliaibre, brisant tout
ce qui lui tomhait sous la main. Son mari re-
vint alors de l'étonnem(ît-ent que lui causait cette
scène de violence, et ordonna l sa femme de
quitter la maison. Jennie Miler su ,précipita
dehors, saisit utile hache qui s, trouvait sur la
verandahu, revint laits la chambre ou sonma ri
itait encore assis à taIbl, et lui asséna un coup
terrible cuir la nuque. Il esseya le se lever,
mais elle lui donna un second coup qui le jeta
par terre. Alorý, ivre de fureur, elle sépara dua
corps la tète de son mari.

" Un hitu de M. Miller se trouvait à l'étage
supérieur ait naoient où le crime s'accomplis-
sait, et il enitra dans la salle à manger juste à
temp s pour voir la tin du meurtre. At moment
où il entra, .Jenny Miller prit par les cIeveux-
la tête de son mari, et l'éleva en l'air avec un
geste diabolique, puis hua laissa tomber à terre,
et uit par s'évanouir."

Ant(uNlSAlt ATTrENTAT.-Samedi, le 10 coU-
rant, vers 6 lheures du soir, à la Petite-Rivire,
tout près le Québec, une brave famille ide cul-
tivateîrs à l'aise a été plongée dans le trouble
.et la douleur par les exploits d'un bandit.

La famille Gigutère, disons son nomî de suite,
qui est bien connue en ville ol elle vient vendre
des produits de jardin et de ferme, était ab-
sente. Le père était en ville, la mère et les
filles étaient à travailler sur la ferme, et les gar-
cons, les uns à Lorette, les autres sur la ferme.
Il ne restait à la maison qu'une jeune fille de
25 à 26 ans, dont le nom de baptêmaîe est Sophie.

Pendant qu'elle vaquait aux travlaux du mé-
nage, entra un individu à la mine tant soit peu
rébaatve. Il demand.a ni iîagu;-, la junu
fille, q(ue cette visite soudaine aait umîun peui altar-
mée, se pressa le se rendre à la lemîanle de l'inî-
connu ; elle apporta de la viatide et coupa qu--
ques tranches dte pain.

A peine l'individu était-il servi, qu'il satnta là
la gorge de la jeune fille en lui disant : " faut
que tu nie donnes tout l'argent qu'il Y a ici, au-
trenent, je te fais mourir."

Lt jeune fille répondit qu'elle ignorait o se
trouvaitl'argent, et effectivement elle n'en savait
rien. Cependant, elle aida au voleur à visiter
les coffres et tous les coins et recoins de la mai-
son, tout en prenant beaucoup di C t Mm , car
elle comptait sur l'arrivée de uelualqu'un de sa fa-
mille.

Dans titi coffre, le volur trouva un porte-

monnaie qui contenait $12 ; jusqîu- là, dans ses
perquisitions à travers les appartenients de la
maison, le bandit avait brutalisé la jeuiie tille en
luchirant ses vêtements et en lui noircissant la
tigure de coups de poing. La jeune fille, quli
avait gardé le couteau avec lequel elle avait
-oupé le pain, se défendait de (lesoi, mieutx uotre

son hourreau qui ne put lui arracler le utuau.
Eii se défendant, elle se fit une profonde en-
taille à une main. Chaque fois quî'ell voulait
-rier, le bandit lui fourrait lv- poinumg hants la
buclie. Il lui amênme feilu la boiche avec ses
duligts, et a tenté plusieurs tois de l'étouffer.

Dans le coffre où il trouva le porte-uumnnaic
si- trouvaient les articles de lingrie ; il vidaile
toffre, et, s'adressant à sa victime t " Mainte-
nant, tu vas mourir," et il s mit en devoir de
l'enfermer dans le coffre. Mais Mlle Giguère
résista tant et si bien, que le handit n'y put ré-
uassir ; elle profita d'uunamonment oùt la main qui
tenuait le couteau se trouva libre pourt jeter cette
arme ptar la fe-nmtre-, danîs lat cratinmte quet le huan-
lit mut vint à s'eau empaurer t-t à l'étgor.gr.

'Touît ai ctup, quîelqu'unî i-mata udanst la maisona
aui monttut oit l( scélèrat, accrtoupi s'ur sai vic-
lime, luii macchait la têtu ià coupjs d- poing.

C'était tan des frères t-e la jeunie fille. En voy-
ant une nare de sang sui le plhanen-er et ce qui
su- passatit, il peurdit tomntu luoru et su- truva pa
ralhysé.

Suirvinît lau apurès tai tuttr frère île la vic-
titi-.

La jetait tillt- aivait ptu pouîsser qîuelues cris
td'aslarmnu, ut sonim frere, les ayanut encendusuî, était
accouru. Il lu- fit q1u'un bond ludu té t-lt sotn
fuseil, mise -lîtîbandit avait passé la porte. L'a-
laurmei donnéue, oui ci- muit àu ha pouuursuite. Le scé-
lérait avait gignée cuité the hla rivière et se liait-
tatit t-n devoirt t-e la puasser à ha mitge, muais quît-
ques pierrus qu'il auvait dants ses hoches, on mne
suait puourqumoi, l'eni-npi.chèrent, et il t-uit s'en
re-venuir sur lu- rivag- puour faire- disparatiirei cet

embarras. Pendant qu'il se débarrassait de ce
fardeau, on lui tomiba dessus ; voyant que la
partie était sérieuse pour lui, il lit tant de ses
pieds et de ses mains, qu'il réussit encore une
fois à s'échapper. On se mit a sa poursuite en
voiture, et finaleimient on le pina solidement sur
la voie, près du pont de Scott. Le bandit vou-
lut faire des menaces (le mort contre le frère de
la jeune fille, mais celui-ci, sans en tenir
compte, sauta sur la brute et l'écrasa sur place.

Ce bandit se nomme Cardinal ; il est âgé de
22 ans, est marié et a un enfant ; on a arrêté
aussi un autre individu qui se tenait dans l'a-
venue conduisatît à la maison, une petite mar-
mite d'ouvrier à la main ; il faisait probable-
ment la sentinelle.

Hier, dimanche, comme l'état (le la jeune fille
faisait concevoir des inquiétudes, les magistrats
onc pris sa déposition.

l'ne fois dans la voiture qui devait le conduire
en prison, Cardinal, qui est doué d'une grande
force musculaire, a quasi assommé d'un coup le
poing l'agent de poie ('aouette et son fils. Ce
n'est que le frère de Mlle (iguère qui, en se je-
tant comme un lion sur le prisonnier, l'a main-
tenu en respect.

La jeune fille porte (les marques de violence
sur tout le corps ; elle a une oreille à demi ar-
rachée de la tête.

Voilà un exploit le bandit qui ne déparerait
pas les annales diu banditisme en Italie.

L'homine île police Caouette a logé son prison-
nier à la station à Saint-Sauveur. Nous devons
dire qu'il s'est tres-bien conduit dats cette cir-
eons)tane. Comme quelques amis de Cardinal
ont rIé hier autour de la cellule du prisonnier,
il a doublé la garde et posté des sentinelles ar-
mées (le revolvers pour tenir à distance ceux qui
chercheront à faire évader la brute.

Il n'y a qu'un seul v<eu dans le public: c'est
que l'auteur d'un pareil attentat, composé d'as-
saut et batterie, vol et tentative de viol et de
meurtre, recoive un châtiment exemplaire.

-Les environs de Québec sont infestés de va-

gahoiils qui répandent partout la terreur. <iiel-
ques jours après l'attentat épouvantable que
nous venons de raconter, M. et Mme Moodie,
de cette ville, se rendaient en voiture à Lorette.
Tout à coup, unîe pierre le 5 à 8 livres, lancée
par un individu qui se tenait sur le bord du che-
min, vint toiiber sur le cheval, en passant entre
M. et Mmie Moodie.

Comme le cheval était une bte de sang, dès
que la pierre l'atteignit il prit sa course. M.
Moodie alla prendre une culbute dans le chemin,
tandis que Mame Moodie resta dans la voiture.
Le cheval fila comme le vent pendant 3 ou 4
milles, puis se calma ; Mme Moodie put s'en
tirer saine et sauve, taudis qne son mari s'est fait
des contusions graves et s'est disloqué une
épaule.

Le lendemain, un vagabond entrait, un cou-
teau à la main, dans une maison de la rue Saint-
Denis, et se mettait à manger, sans s'occuper des
fumm-s de la maison, tout ce qui lui tombait
Sous la matin.

Fi* t iari vivr.- ous lisons dans une
feuil lu amîéri caine:-

"Notus avons à uregistrer un accident des
plit terribles arrivé samedi après-midi, le 10

iourant, à iaidane Joseplh-Octave B-audry, ré-
cemmtient arrivée dia Canada, et demeurant dans
le deuxième étage (le la maison No. 20, rue
Egbert, Coihoes, N.Y. Il appert, d'après les
informations que nous avons pu nous procurer,
que cette dame était occupée à repasser son
linge, lorsqu'elle s'avisa, pour activer le feu de
houille qu'il y avait dans son poêle, de verser
liu poétrol dessus. Elle prit le bidon dans le-

uquel était le pétrole, et, accidentellement, le
ltissa tomber sur le poêle. Au même instant,
une explosion terrible s'ensuivit, saturant les
habits île la malheureuse femme du liquide en-
flammé, et dans na instant, elle fut enveloppée
de flammes. Madame Beaudry, éperdue, se pré-
cipita uI nhaut de l'escalier dans la rue. Plu-
sieurs persoiinnte, attirées par les cris de la mal-
lheuarctteu, restèreu-nt stupéfaites levant uni spec-
tacle aussi allieux. Cependant, un homme qui
se trouvait sur le lieu s'empara d'une capote et
voiultut étouaff-r les flirines, mais madame Beau-
dry courut à sa maison, remonta l'escalier et
s'affaisa mourante sur le plancner. Le feu s'é-
teignit faute d'aliiiients. On s'empressa d'aller
à son secours, et, qutndi;î on la releva, son corps
n'était plus qu'une plaie, elle était littéralement
rôtie. Elle expira quelques heures après l'acci-
dent.

" Madane Beandry était native de Saint-Do-
minique et demeurait en cette ville depuis quel-
ques mois. Elle laisse un époux et un enfant
agé île il ans pour la pleurer."

--Il y a detux ans, Andrew Leamy, commer-
cant dle bois bien connu d'O ttawa, fut trouvé
mîort dans l'aulléeî qui conduisait à sa maison sur
le chemini Cheilseat. On trouva sur son corps
des blestures q1ui firent supposer que le mtalheu-
reux avait té assassine ; île plais, unie moantre
de pix qu'il pîortait sur luîi ordlinairemenit avait
dlisparui.

Ene femnmae, dont le mari était au service- de
M. Leamiy, s'- présenta la semaine dernière chez
la veuv- il. c-liui-ci, et luii déclara que le jour ont
M1. Lt-amv avait été assassiné, detax hommes
laissèrent la mîonatre dia défunt chez elle, et elle
y*est dlemuarîe dlepis.

Les hommes que cette femme a nommés
avaienit ouelques relationîs aves elle, et c'est à
la suite <'une q1uerelle qu'elle a lait ces décla-
rationîs. On pense lue les acenisés seront arrê-
tés.

,-Nos lecteuirs onît apîpris les troubles séirieuix

qui ont eu lieu a Ottawa à l'occasion de la célé-
bration par les Orangistes de l'anniversaire du
siége île Derry. Il y eut quelques escarmouches
le Matin durant la procession et pendant lajour-
née. Mais t'est le soir que les choses prirent
une tournure sérieuse. Il parait certain (lue,
dans le cours de la journée, plusieurs Onangistes
avaient été attaqués, et le bruit s'était répandu
qu'un grand nombre d'Unionistes de Montréal
devaient venir pour prêter main-forte à leurs
frères en cas de conflit.

Les Brittons de Montréal devant repartir pour
cette ville à 10 heures, par le chemin de fer St-
Laurent et Ottawa, le dépôt, qui est situé à l'ex-
trémité de la basse-ville, se trouva investi par
une foule évaluée à 3,000 personnes. A 9 heures,
les gardes du gouverneur pénétrèrent dans le
dépôt, et prirent position sur la plateforme. Une
collision était imminente ; mais elle fut évitée
par une diversion prudente. Il fut proposé se-
crètenient aux Brittons montréalais de se rendre
à la station de West End, à 2 milles environ à
l'ouest de la haute-ville, d'où un train spécial
les conduirait à la jonction le la ligne princi-
pale, à 6e milles le distance, et là ils seraient
tranisférés sur le train régulier de Montréal. La
proposition fut acceptée, non sans difficulté, et
seulement par une partie de la troupe ; les
autres restèrent en ville.

Quand la populace qui attendait au dépôt ap-
prit ce qui s'était passé, elle entra en fureur.
Finalement, le rassemblement se dispersa, et
une fois encore l'ordre se rétablit. On voyait
seulement çà et là qjuelquesgrouapes parcourir la
ville.

Un de ces groupes rencontra un Brittoni et
l'assaillit. ('et acte de violence parvint aux
oreilles du corps de Young Brittons, fort de 201)
hommes, y compris les Montréalais qui n'étaient
pas partis et qui revenaient de la station (le West
End. Cette troupe, enfltmmée de colère, ren
contra, dans le voisinage de la halle de la basse-
ville, quelques Unionistes retardataires, et tit feu
sur eux ; comme ceux-ci étaient isolés, ils ne
purent résister, et s'enfuirent sans être atteints.
Mais les Brittons étaient exaltés ; ils parcou-
rurent plusieurs rites en tirant à tort et à travers
sur tous les groupes qu'ils rencontraient. Ar-
riv-s à la maison Villeneuve, où l'on dansait,
ils brisèrent les fenêtres, firent fiet sur la salle
de bal, et saccagèrent la maison. D même ils
brisèrent les vitres le Revere House, dans Sus-
sex street, jetèrent les pierres à la résidence de
l'évêque Duhamel, ainsi qu'à l'asile des vieil-
lards du Père Malloy. Dans leur fureur rien
n'était sacré pour eux.

La nuit se passa eni anxiétés, et l'on craignait
de sérieux conflits pour le lendemain. Dans la
matinée de mardi, trois Young Brittons cher-
chant à gagner le dépôt du chemin de fer ont
été attaqués et maltraités ; ils ont dû se réfugier
dans la boutique d'un catholique, qui les a pro-
tégés à grande peine jusqu'à l'arrivée de la
police.

Tout le jour les Orangistes, au nombre d'un
millier, ont occupé Orange Hall, et leg catho-
liques sont restés stationnés aux environs de la
cathédrale, tous armés de revolvers et de bâtons.
On s'attendait à voir l'une ou l'autre faction
franchir l'espace pour attaquer l'autre. Mais
les efforts faits des deux côtés par les chefs
finirent par l'emporter, et le conflit redouté n'a
pas eu lieu.

La nuit est arrivée sur ces entrefaites. Mardi
matin, un peu après minuit, les Orangistes se
sont retirés ; mais les Unionistes sont restés à
leur poste près de la cathédrale, annonçant l'in-
tention de démolir les maisons des principaux
Orangistes. Les gardes à pied, convoqués par
le maire Bangs, étaient massés au haut de la rue
Sussex, sous le commandement du colonel Ross,
attendant l'ordre d'agir.

Pendant ce temps, les catholiques étaient ha-
rangués par leurs chefs, dont les uns leur con-
seillaient de rester tranquilles à moins qu'on ne
les attaquât, tandis que d'autres étaient d'avis
de marcher sur le haut de la ville et de tirer
vengeance îles actes le la nuit précédente. Le
bruit courait que les " Jeunes Bretons " avaient
dessein le braler la cathédrale. Les catholiques
avaient tous un mouchoir enroulé au bras,
comme signe de reconnaissance, et ils étaient
armés d'énormes gourdins. Vers une heure du
matin, un chef orangiste, John Holt, a été atta-
qué et battu dans la rue Sussex, près le Revere
House. Il a réussi à s'échapper vivant, quoique
dangereusement blessé.

A 2 heures, les catholiques se sont mis en
marche, mais à la vue de la troupe qui s'appre-
tait à leur barrer le passage, ils se sont repliés
sur leurs positions premières en poussant des
hurlements et en tirant des coups de pistolet en
l'air.

Le maire Bangs les a engagés à se disperser
paisiblement, en leur promettant qu'ils ne se-
raîrent lias molestés et qui'il prendrait la respton-
seailite des dommages quit pourraient suivre leur
dispersioni. Le conîseil a eté appîuvé par deux
de leurs chefs, mnais tat troisième, . Kehoe, a
déclaré qu'en se dispersant ils donîner-aienît un
av'antage aux Orangistes, et que leur devoir
était de rester assemhlés jusquî'auî jour. Après
cette harangue, accueillie par des acclamations
prolonigées, unue bande d'hiommes arnmés de
fonu-ches a commencé à momnter et redescendre
les rues en chantanît : " Nous pendlronas le ama-r
Bangs à uin pommier sauvage."

On demandlait à la petite R. ..- quel était ce
grand brun <lui venait chaque soir l'appîlauîdir et
jeter des bouquets aux avant-scènes.

--Ah !c'est un .soupirail à moi, répondit.
t-lle.
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UN REMEDE POI:R LA CONSOMPTION
Un vieux médecin, retiré de saa professin, ayant

reçu d'un missionnaire des Indes t(>rientales la
formule d'un simple rendle végétal pour la
guérison pronpte et permanente de la Consoip-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthmte
et de toutes les maladies de la Gorge et dus Po u-
mons, lequel est aussi une remède positif i-t ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve île ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Aniné par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratfis cette recette à tous ceux qui la dé.-
sireront, avec îles directions complètes pour la
préparation et l'usage l' remède, en francais,
allemand ou anglais. Cette recette sera envové-
par la malle en adressant avec u tinbre de
poste et nommant ce papier : W. W. Su i i,
149 Powers' Bloak, uRochester, N.-Y.

Marchandises endommagées. Nuits
voyons avec plaisir que la maison Pilon fait
tous les sacrifices possibles pour soutenir sa r--
putation de rendre bon miarché. Dernil-re-
ment, elle a fait l'acquisition de lots imm-nees
de marchandises endomrminagées qu'elle offre à
des bas prix inouïs. Toutes les personnes qui
vont visiter ce magasin ces jours-ci, en revien-
nent émerveillées. De plus, M. Pilon, comm e
il le fait depuis un unois, a réduit toutes ses uuor-
chandis.s d'été. Les sacrifices sont grands. Et
malgré la rareté de l'argent, le magasin est toi-
jours rempli d'une foule d'acheteurs qui se dis-
putent les plus beaux lots.

Qu'on veuille bien remarquer que ce ne sont
pas seulement des marchandises communes
que l'on vend à bas prix. Non, tant s'en fvt
les réductions sont plus grandes et plus visibles
encore sur les marchandises de haute valeur.
Pour se convaincre de cette vérité, il n'y a qu'à
demander des soies, des treeds ang/ais et écos-
suis, des tricots aunglais et freancais, des toiles
et cotons à draps, des gants le kid françuais et
une foule d'articles de fantaisie d'une grande
richesse. En effet, cette maison a nue grand- re-
nommée pourla richesse, la variété et le boutniar-
cié de ses marchandises. Toute personne dési-
reuse d'être bien servie et de ménag-r son ar-
gent, ne devrait pas manquer d'aller au grand
magasin de MM. Pilon et Cie-., qui, par ses di-
mensions, sa beauté et sa richesse, vaut seul uine
visite.

Au Magasin Rouge, 581, ru' Suinttc-Cth-
rin.--COMPÉTITIoN sANs PRÉCÉDENT DANIs LE
COMMERCE DE NOUvEAUTÉS.--Notre magasin
n'est ouvert que depuis un mois à peine, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tots les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce île nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeurT 'an-
nonices prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensong-res.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous lonmne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qlui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le gont.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etofls it
Robes à une commission de 2.4 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour tes
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours les
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETeteR & CIE., Propriétaires ; J. N. Ait-
s ENAvur. Gérant.

A NOS LECTEVInS.-Nous sommes couvaincul
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de ioi-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rap)pelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse.
uent sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'îes t qu'ài
la fin d'avril dernier qu'il a transport- so tin-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RIUE NOTIR -
DAME, entre les rues Bonsecour-s et Gosfordl.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afini d'avoir un local plus spacieux, plhus central
et répondant miux aux besoîins île sa nîomî-
breuse clienutele. Nous av'ons été surins dec voir-
les prix excessivement lhas auxuehs les limer-
chandises sont vendlues deans ce magasin. L'ne
visite convamincra tout le mîonde dle l'avanîtage
qu'il y a de s'adresser à M. Laltlu auvanut t'a-
cheter ailleurs.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informie respîe-tuusement lis

Dames de la ville et di- la campJagnei, qu'elles
trouv -mnt è son magasin <le uetail, No. - I t, ru-
St. Lurennt, le meilleur aîssortimîenît det Plumeuas
d'Autruches et le Vîautourîs, <le tutes coutle-urs;
aussi, réparages de lumnes lu- tontes soi-tes exé-
eutés avec le plus grand soin, et lumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LE ELANC. Atelier : 547, rt-e Craig.
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CHOSES ET AUTRES Mais il d-ire qu'on ne croie pas qu'en

1faisant cela il renionce à ses droits à la suc-
M. Charles Thibault a été choisi par cession dutroyaume de ianovre.

les conservateurs du comté d'Iberville
pour faire la lutte contre M.. Béchard.

La SIvr fai de; rawfe effay-a été lixéeý à la lin de selptenmbre a la dle-
La fivre jaune fait des avages eray- ande duLes -

ants dans quelques villes ties Etats du nisîres voulaient les retarderjustu'au MOIS
Sud. de décenbre> nais le marquis de Lorne,

notre prochain oeru-gnal ayant
)n dit que M. Tarte a l'intention de se nîanipfesî au gouverneusent impérial le dé

présenter dans le comté de Portneuf contre sir qu'elles se avantson arrivee au
le Dr de St. G deorge.i;,e qui était sage de.sa part, le se-

t rtale pou r les toIt tnîes a traîtiszîîîs l'ex-

Sir Fiancis lHinîcks, appelé conmme -t pressîniiI ceve alord ifein. en
inoin dans le proces tdes Orangistes, a diitant sunEXcelîuedev bien
qu'il considérait les processions orangistespjour au Canada de quel-
comme une insulte pour les caltholiques. s, e

gouvernlenienit Caîadctde î du r. encuii-
séquienIce, lépotque des électionîs, ce àquoi

M. Clarke, un grand-maiître orangiste, ce dernier consentit, quoiquun îeu à
écrt ansleJournaux que ýs'il y a eu desécrit dans le junu qe 'lyaeu e contre-coeur. Voilà pourquoi nous aurons

troubles à Ottawa, c'est parce que les les élections fédérales dans le mois de
rangistes ont cief attaqués. septembre. Les nominatis auront lieu

le dt :la edeséleotitio nsln1é7.

M-. F. X. Arehaubult tst le eandidat

pour \[ontréal-iist conttre l. Coursul. Il
avait été forteincit question de l'hoi. M.
Lafranboise et de M. Duhamiel.

31. Melîauihlin, le candlidat des ou-
vriers dants Mitiréal- luest, se prononce

tortementen favur d'une politique de
toloîi sation. Il (ltt qu'il eýst en'fveu de

M. Devlin, représentant de Montréal- la protection, mis qu'avant l'ét îid ir l-s
Centre, a ét'- très-naladet la enmaine dr- -- mnufactures, il faut créer tis
ner; il a reçu les derniers saCteimnits ; leurs au moyen lléfricliîi-nt dst-res
il est mieux iaintenant. incultes et ouvrir desmIl

qui'on jette mnnil.s (le 1îîîi1lls ài droite et

L'hoi. M. lanclet, <lcpité actultî dei l tn
l'ellechasse, se présente, dit-u, dais le (1111tc liet pas, it qluoiias u t le
comnté (le Levis en Oppositioni a M.- Fié-(,ri r la clonis 1;tOilI dtl

chette, qui se présente cu itnîte indépen- ut
dant. titislitidontiil>otti

>WU1iotior s'enrichir. Il n >u pas duiitt

M. P. tin, contstruIeut tid navires et c\[aiie uc titîts1etut'IVUt aire
ancien député -à la tCarnbr dle Québec,Iour sortir le paysieit.àil-se
est le candidat conservaeur-potetionis trouve.
dans le comté de Montniorency.

Madame Chenet, épouse de M. Pierre UNE LANGUE UNIVERSELLE
Chenet, marchand, d'<O)ttawa, est morte
subitement la semaine dernière. Elle nt'é-

tait âgéle que de 26 ans et laisse d-ux

petits enfaits. ('ette îîîort., a péniberint

affecté les î>arents et amis de la faltille. ;mtde cttetiltjiisii

ji îal tt-b t se c-o111îIose tout sîiij tt 'illui-it

Il paraît certain que M. asson, idléputée (( notes tii-litîiuetii tt tit
de Terrebonie et chef de l'oppjtositionî de î oo de Ces notes tr il ne ' its tI
Québec, va i.tre obligé îd renoncr coln- les clîante, ce (lui suffirait à rentre la

pléteiînent à lit politique, sur l'avis des chose intraticable.
meilleurs médecins de Paris. Ont >arle à de îibr-usts amuilieutitts, à

de le remplacer, comme chef de l'opposi- unmode tîîîitue îleoet (tictfor-
tion, par -A. Mousseau ou M. Coursol, in tiedgenre et de pluriel, linventeur
s'ils sont élus.d oa1t

1elxcnples

Les magnifiques proprîiétés de M. -oyer, I)ttveut(lire/. Pour faire té
à la Chute Sainte-Ursule, ont été vendues niîî, vtus ulongez la temutiiaison titimot

par le shérif ; elles comprenînent un mou- et vtus îîoocezî0i1nob-
lin a farine, un intulin at ie et 12,000) lient le pluriel en dotblantl r
acres die terres. lettrelit secunîle syllabe,-soit

Ces propriétés ont éte acletes par des î -t ai>i îoîîr
citoyens île cette ville pour la sonnie no- tous les itiots.
minale ie S6,000. Il suffit te renverser lomt-e ils noies

qui toriient lnu mot îuielconîîue pouir oit-

Plus la misère est grande, iioins lestrZn - I)t,ti-,ol vieuti(lirc i )leu.
gens lisent, plus les journaux abondent à Il sifiticurenve-ser l)icu pot ottenir
Montréal. Il vient d'en paraitre un nou-
veau ; il s'appelle le P/i Joured. Au

moi-ns, il est décent, celui-là, écrit en bon De-etme natn
français et bien impriié. M. Berthiaume,

de la Minerre, en est l'éditeur. Le nou- : monler, et S1(.,l ulescendre.
veau journal annonce qu'il sera inièpen- Laînouvîlle langue ne mnuît 1ue pas
dant en politiujie. Une pareille déclara-
tion, a la Veille les éltctions, ois parait t rtetit de
téméraire, mais c'est très-possible.

t Avec uni- langut univer-selle et un p hno -
ri(tîii-( oi u e : u rleritit d'unituit (titiitontde

Le fils du dernier roi di tHanovre vient a1l'tte. Qui-le iîéec(que de pouvoi-
de notifier en due forme, aux différentes comîVerser : toute heure, stns se dérailîge-,
cours de l'Allemagne et aux gouverne- avec un Chinois ou un 1111, n >îagoît
ments des villes libres, la inmort de son Ouiun Lapon
pere.

Le prince annonce, dans ce docuriieit,

qu'il considère tous les droits de son pere Mine X. dit l'autr'- jour i sa feîiii-

comme étant transnmis à sa personne et st-e i s1eitt î

déclare résolu à les maintenir. Pendant -îbains, îmataîîe, lit la ttmestitut, vîîîîs

qu'il sera empêché d'exercer ses droits feront beaucoup de bit-i; ce sela Coiiiiîe dus

dans le royaume le Hanovre, le princebains;de itr!

portera, dit-il, le titre de diue île Cumber- tttIf t1lait, cependa-tO is ! a in ist u'lil e lus 
landqetup'imceinieev-iitteis ilny--ts <l ntiiin ite

LES ECHECS

Adresser toutes les ounuiltîication> concernant e dé.
partement à M. O. T'EMIE, No. 64, rute Saint-Bona-
venture, Montréal.

'rNo i't-JÉcnEes cANAmIEN IAR coRt-
PoNDANCE.

Montréal, 14 août 17M.
. l'éditeur,.
voit-i la coltinuation( des parties qui ont été terminées

dans ce tournoi depuis le 11 juin dernier au 14 aot cou-
rant:

Ni. Joueurs. iagnée par

7 t(tbîtt t'. Iendterson.... . i enderso.
S Ryall s. Saunders----.... . i(Nulle.)

]'Rvallv . Shaw--------------... . Saw.
0 Boivi irs. licks.........------Hicks.
i Rvalv -s. noivin...... -Rvai.

12 NMrphyles Natrroway. Murpl.
i Narrowav rs. Wylde.. Narroway.
i-4 i- i- -. . . -- .ib: n.

15 NarrowaY rs. Foster-. (Nuiltil

J. W. stAu.
tCur itetur dtItournoi.

ToCtii INTRiINATtNAL D'É- E-s rîE 1878.

Cette trarndtîte lutte qui a occupé depuis quelque temps
I sprit de tous les aiateurs est détinitiveient terminée,
et nous siimies aiujuiird'hui en mesure d'offrir a nos

orr-espndalt a véritable liste des prix qui ont été dot-
tiés. etn iei-ltempsqe ieles ims îles six concurrents
qui sllt sortis victorieux de te grai itournoi.

Tout le nionde est aujourd'hui i'accord, l lit la Straé-
ie, mur retonnaitre f qu-e ette lutte iest sans contredit
la plus't tmpl-t et la plus brillante qui ait enc-re ei lieu

ailnls le imoide -échiquéenî.

1 er pri x : Dr Zukertort. Anglais. (n objet d'art offert
tr le L guilver>inett de la valeur de e5,000 francs, pius

nelit -s-om iu de t ut1,0110 frantes.
2ie prix : Wiiatwer, Ruse. Iil objet d'art ollert par

e guveru--nment ie la valeur de ,uti francs, plus illne
somme dle 500 francs.

3m1e prix: Backure, Anglais. i,500 tr-tn'.
tnie prix : lackenzt- -Am ri-ai, 1.0 ftt ranics.
utile prix t Iirl. Anglis, 5 i fra s.
iunie prix: Ander sen, Allemiand. 20f francs.

L'égai-Ité d parties t lllie nus l'os atoiniuée
entre 313. iird t-' lakenzet aété tii-a les 27 et 29

Juillet. et ft gil -e par i. 3taskenzie. q
u

i se trove par
tonséquet avoir le 4ine prix. La lutte entre M..
Zukertort et W'iiawer, pour le 1er prix, a commencé

. 27et -'h t-riiiiiié- le 2t par deux parties nuiles.
Elin. t-s 31 et 31, 3IM. Zukerort éumssit a vaintre son ter-
ribilittaniste, et ftît proclainé le chainpion de cie
brillant tournoi échiuéen.

ans notre prochain uuiéro, nous publierons l'une
de, parties gagnées par M.. Zukertart rontre I. Winawer,
le 3 juillet, pour le ]er prix.

En examinant te I tableau ci-dessous. q-ue nous einlprin-
tous ai cstins/cr Paper. l'mi pourravoir ontre -ui
et par qui les partie ont eté gagnées, perdues et atinî-
lées.

-ZC san.sv<

t-

r-'

'-' -s

e-

- 5~>

e-i .7

- s-'

it.tO.kJto

c R

-t-I--lt-)

1>1 Il tUdsutil

îtasîi3u:4

i - -

~~== ~i~ 1~5 Ci

Sti ic> 5ît c: itC : -:D :

u.iss.isltllxj - - - - -

at/Ua~'i.>¶iJi - : -:i

iî~ti ~î -....o -o~-.--~Oo~

îî.îîîuiottai -
z -----z z o

tdtttlO>t
- -zz----z-'-zoozz

JdAl5illt~ -r -

-e-s- ~
i~-CCO

37CME PARTIE.
Jouéd par correspondance entre M. T. S. Norris, de

.iersv Mills, 'a., Etats-tUniis, et M. J. W. Shaw, le
Montréal.

(Fianhe-utt di îDonna.)
Blancsîc. Xir'ts.

Mi. NtRJs i. W. Suiv.
1 1P 3p C ) 1 1P4(- R
2 -2e C 2 '3eF1)
: I4eil 3 1F4e p
4 C e a F R 4 il3e 1
5 F 4e F 1) 5 F -e C R

I Roquent i1) e l
71P-4e 1 7 Fp'r. P

F ' pr. -V C Pr. F
S1) ;* e m)i t C pr.', échec

1l P pr. C 10 F pr. P
il Resigneit.

Les Noirs font mat en 3 coous t les Blancs perdent
leur Dame.

AVIS
Les abonnés deL'UOinion Publique qui desire.

raient faire relier leurs volumes d'une maitière
îg- nte et solide, et à boi mtiirthé, feront in

dt- s'adresr :i treau det e journal, 5. tt 7. ru
bitry.

Il y avait foule aux Chninps-Elysées autour
de l'homme qui pèse pour deux sous.

Une grosse damne, poussée par son entourage,
se décide à s'asseoir.

L'homme met des poids, des poids, toujours
des poids. Il s'écrie enfin : 160 kilos !

Murmures d'admiration dans la foule.
La grosse dame descend un peu rouge.
Elle se serre la taille, relève sa robe, jette. soit

mouchoir à un ami, remet son tchapeau à sa
nièce, puis elle remonte sur la balance et s'as-
sied en disant :

- Voyot, moaintenanet

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, dle décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par uninission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse ait RÊv. JosEpi T. INMAN, Satieoî f,

New;- York

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les eommunieations concerntiet -dé-
partemtent à M. J.-E. Tt:iCANo;EAt, bureau de 'opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLÈME No.133

~ à/4~ % à/à

E ißw ue d å

,àà,

Les Blances jouen i et gagnenit.

lolutson du 1Probleue 3.132
LenBilanos.jouent Les Noir.s jouenlt

de deas 7t 19 1

7l 65 13 72
i et gagnient

'// uicin twnir ,

-iii
i-lt
54 et iri-ugîlcîti.

54 il

Solution juste du Probleme '5 o. 1i3.

Montréal :-M. P. A. Sicard, N. Chartier, Il. Robtil-
lard, J. Primeau. P. Décareau et J. Boyte.

Prix du Marché de Détail de Mont-éal

Montréal, 16 taolit 1 b78.

FARINE $ v. s
Fa-ri lde blé de la campagne, par t10 lbs 2 50 a 2 70
F;-e d'avoint. ..e-------------..-- 2 40 à 2 6;
Fo l-e de blé-d'inde.-..............--...- . I t à it0
Sarrasin.....................--........ 2 25 à 2 5t

GRAItANs
BI& par mninot .--........................ 0 00 à 0 b0
Pois do ..- .....---.--.............. 0 - 0 à t t)It
Orge to- .......----............... 050 à 0 ti
Avoine par 40 is....................... 0 30 à 0 45
Sarrasin par minot...................... 0 50 à ( :)
Mil do -.................... 1 00 à 1 (
Lin dot....................... 0aI à i it
Blé-d'Inde d-o........................O 70 à 0 75

LÉGUMES
Pommes au baril........................ 3 00 à 4 ot
Patatesau sac............... -.......... 0 25 à 0 15
Fèves par minot...............----..... 1 50 à 1 6t
Oignons par tresse--.------..........----- o u à o4

LAITERIE
Beurre rais àla livres................... à
Beurre salé do ..................--- 10 à t
Fromriage à la livre ..--...-- i......... t 00 à 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..-........».. t. 1 50 à 2 W
Dindes (jeunes) do ......... a....... 0 00 à 0 00
Oies au couple........................ 1 20 à 1 2
Canards aucouple.----------............0 70 à 075
Poules do ................... 0 ,0 à - t60
Poulets do ..................... Mà- î a0 à 4

Gi0B iE Rs
Canards (sauvages) par couple..........(P. 35 a t> 4

do noirs pareouple-................- 0 40 à 0 50
Pleuviers par douzaine.................. 0 0 à I
Bécasses aucouple---................... 0 0 à 1 0
Pigeontîs dtîomestiques au couple .-....... 0 20 à t) 25
Perdrix au couple-......................o- à t tit

Tourtes à la douzaine ................... 1 10 a 1 2
VIANDEs

B euf à la livre ............ a............. 0 M0 a l1
Lard do- ........................ 0 09 à 00 10
Mouton au quartier......................I 25 à 2 00
AgTeai do-..._................ 75 à ii90
Lard Irais par 100 livreu ........... i aà à 04
Beour par 100 livres-.... -.................. 4- 00-it 0 b
Lièvres-........ ........................ 10 a 0 1

407
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DIVERS
Sucre d'érable à ta livre..............
Sirop d'érable au galon...............
Miel à1la livre ...M(Eutsàtra 1i àr ..... .................m i ffrais à la douizaine- - -- -- - -- -
I-Hadloek à la livre. ..........
Saindoux par livre...................
P àaux a la livre.......................

Marche aux Bestiaux
ien t. Ire qualité. par 10Ct bs. $ 4
lomut. 2mne qualite.................

Vacbes à lait.................. .
Viches extra......
V'aulx, Ire qulité. . . . .
X'îaîîx, 2tme 1 îîmlité

tniqualité ..............
Miiitîus 'tîî'q ...i...............

Mouitons, 2me qualité . . . . .. . . .
A'neauî x. Ire q<alité...............
Aqnu"ux. nie qualité..............

Ci'iîiIrie-it''1...................
Cochons, 2me qualité...............

Foin, Ire qualité, par 100 bottes........
Foin, <ene qualité..................
'aille, lre qualiét..................
Pil.. ne qualité.................

0 07 à
0 75 à
0 li à
0 09 à
0 00 à
u 13 à
() 00 à

>0 14
0 Il
0 00
) 15
(l 09)

I 00 à 5 00
200X à :1 50
5 00 à 21 00
5 00 à 40 0(n

or0 à s(0
r 00 à (i 0

I 04 I 4 >00

4 CO à 5 00
1 (0 à 3 50
31 00 à 3 50

600 à 7 00
5 00 à ti00

l 00 àl 100
7 00 à '51)
5 00 à (l 0>
3 50 à 4 50

LIBRAIRIE.SAINT-JOSEPH

CADIEUX~& DEROME,
201, RUE NOTRE-DAME, 201,

AI I'TRÉA-L.

Messieurs Cadieux et Derome ont toujours en mains
utn1 grand asssortiment le Livres pour les Messieurs du
Clergé et les Communutés religieuses, Livres clas-
siques, Livres le prères, honnes le'tures pour les fa-
milies. Tapisserie, Papiers, Cartes à jouer, Gravures.
Iuages, Chiapelets, Médailles. etc., etc.

Les Cahiers d'écriture de Paysons, Dunton & Scribner
et les Cahiers de dessin de Bartholomew se trouvent
aussi àt litr établissenent, ainsi que les nouvelles Cartes
Géigraphiques adoptées par le Conseil de l'Instruction
Publique.

L. J. A. DERoME,
C- ldreant nle la ma ison . .B.I l Rnland & Ftl

Musique Nouvelle!
ROMANCES FRWCAISES.

Après l'hiver...................
A ma fenêtre.... ..................
jlranclhe d'aubépine ..............
Blnee colombe.................
la (Ioti're de Marly.........
Le banc de pierre...............
<larir de lune....................
('oitdeuce......................

Lu-s deux l Mière's..................
Enfanîts d'un jourîî.................
Enfants et fleurs................

5(0 cntinsa.
50 "

40"
35 ''
25"
50 "
50"
5»
35"

35"
Fleurs de souvenîir................ 5r "

l'eure atten<due.... ...... . . ..... 5
Jean latl i .. . , . . . . . . .3
Lisette, vous n'en saurez rien.......5.."
liosè, .. ................. *1..........
Sous d'autres cieux............... 50
L. ne larme ...................... 25

VALSES POUR PIANO.
Céleste............................60 centins.
La boulangere a ldes écus.........60 "
Creole.......................... 60 "
Carmn......................... 60 "
luntnes et' ,feurs................ 61) "
Le fleuve d'or....................60
Madane l'archiduc............... 6 "
I a timbale d'argent..............C60o
Valse lu rire.................... .0 "

Eu vente chez
A. LAVIGNF-,

Editeur de musique.
Importateur de pianos et harmoniums.

25. rup Saint Jean, (Banque d'Epargnes), Quîébec.

Chemin de fer du Pacifique Canadieni
Soumissions pour le terrassement, la

pose des lisses, etc.

)li rei'eviàa a ce bureau les soumissions 'achetées,adreséesai rsoissign' et inscrites : 'Soumission pour
le chemiin de fer di P'aciliique." lusqu'à MID,' MER.
CIEDI, le 1er janvier prochain, pour le terrassement. la
poqe les lisses et autres travaux reqiuis sur les sections
suivantes uli chliniitt de fer du Pacifique canadien :

Io. De la parti nuest dit contrat No. 26, à EnglishR'iver, jiusqu'à Raleigli, distance d'envirttn 50 illes.
2o. De Raleigh à Eagle River, distance d'environ 68milles.
:i. De Eagle River à la partie Est du contrat No. 15

a Ke'watin, distance d'environ 0 #;milles.
4). lIe Yale au lac Kamloops. dans la Coloibie Ai-

glaise, distanice l'enviriion 127 milles.
i peut ivoir les plans, spécifi'ations', formes le soiu-

îlson, etc., -! obtenir i autres informations at bureau
d[e à gémeur-en-chef, i Ottawa.l'nte feuil le des quantités requises era prète le mi avant
le ler de'cembre, ai bureau du département des 'ra-

uix Publis.
ii ne recevra pas les soiitnissions qui ne seront pas

aites suc deis lant<îes. et qui ne seront pas laits les coui-
dirions voluets.

La somliissioi énéral' pour la construction de toute
la ligne, l'alr 'Aete les clieiins de fer de 1874, com-

)re'd 's s''tions plis haut 'mentionnées ; mais on de.iîîaîiîie les soumitîissions séparées seion les conditions or-
dinaires lit Départenent.

(Par ordre] F. BRAUN,

Secrétaire.

Département des Travaux Publics. è
Ottawa, 13 août 187. 9_.-4-207

n Qntu

CRAI & CG&tE12111 des Inoillurs et des plus gralitb; tétablissomn t u liensan i d p .
AVIS

Nos abonniéls qui ne conservenît pas p
pinio Pîidio pour la faire relier nous oblige-
raient beaucoup en nous renvoyant les Nos. 7 et
18 de cette année que n o voulons bien payer.

NOUVEA1 PlOCEDE.

La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annontier <u'elle seule a le droit d'exploiter
aMonittréal le nouveau procédé pour faire les E LECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Trayures sur bois, on Photoglphies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de

presss typographiques. Ce pr o 'édé évite tout le travail
mnantel dit araveur, et permiet aux lropriétaires de tour-
niraux Imprimeurs ,ilEditeuirsl des ELECTROTYPl ES
le livres o aitres pii'atins., de forinatl eramiîi ou
rapetissé, a très-boni marché. (i attire tout particulière-
ment l'attention des hlommes tiîàCa altair es sur ce nouveau
procédé, qui comble une laune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !
LES PRIX SONT A LA 1')R'TEE DE TOITS.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA.'' à l'usage de. maisons d'édtaition., par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur le sciences naturelles
ait collége de Monttéal.

i Volume in-8 le 331 pages orné le 40 planches. Prix:
Cartonné. 81.20.-Par la poste, $1.30. $121.00 la dou-
zaine-et frais le port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné. 40c.--64.00 la douzaine. Le ètme. broché,
30c.-83.00 la douzaine.

S'adr esser à

LA CIE. BU'RLtANn.-DE8BAIRATS,
5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

LES

AVIS?

anadîan M hani s Maga7ine
AN t)

P> lTE.'T IL FJFIUEL ]|E> 11D.

Cette PZCUSE REVUE 'ENSUEILE a été
beaucoup i 'amélore durant l'année drn' re et contient
maintenant les renseignements les plus Eiécents et les
plus 'Utiles relativement aux S'ienes 't aux diverses
branches iles 3étiers Mécaniques, choisis ave' le plus
grand soin pour l'information et l'instru iti des Ou-
vriers du Canada. U'ne partie de sesi olinnes est
consaîrée à la lecture instrut'tive, convenable pour les
jeunes membres le la famille, des deux sexes, sous le
titre de :

"II/ustrated Family Friend,"
TELLE QUE

HORTICULTURE. HISTOIRE NATUIRELLE
JEUX ET AMUA SM NS PPULAIRES
OlVtAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
GUILLE POUt DAMES. ET C WRTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RIECET ES D. sIOM ETIQUES. E:T>.

T HE ANMIAN MECH N\CS' MGlNE,

C e inîtemii enît i avecle

\ I/ustrated Family Friend

Contient 16 pages remplies les plus Belles Illus-
trations et envirîn 125 diagrammes le tous les
Brevets émis ilaque mois ni Canada : '.stii une pibli'a.
tion qui mérite1 l'encouragernet d' tous les Ouvriers de
la Puissance. dont la de% ice devrait toujourê étre:

ENCOIJRAGE SI LINJJSrIE NTIO ALE.

Prix: Seulemîenit $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BURLANDI-DES3ARATS

I)PRtIE'I'AIIRE ET EDITEUR,
5 t .B, LIt'. M(NTREA1.,

PORTRAITS
DiE

nemède Spécifique du Dr. Wm. GRAY
Le Grand Remède Anglais het

guérira promptement et radi-
calemtent ltus les cas de IDéli-
lité et dleFabesNrvs,
réslItantLinNiscrétiIEonsd'ex-
cés le travail intellectuel et priétaire de V <)i<ui<li ii i'ne el, vente les uur
dut système nerveux ,1il est traita îl Sa Sainteté PIE IX et tit î'apsîiasttel, LÉON
tout à fait îinoffensif, agit - I11.s tir i r s-firt et i-unsenîîl'sî'utr être enca-
commet' t charme, et est enr

AVANT usage depuis plus le te'nî te APRES Adreser les î-îînnnoanîut,'nlit bureau îe L' Q4niin
ans avec un sn es iimarqué. ne" Prix : Si le paquel, on iblique, Montréal.
six paqutets poutr $5, par la malle franc le port. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous lésironms fouurnir
à tous frani le urt. Aîru-sîz-s'îts à:

WM. (IRAY & ('lE., WINDI ONTAIIIO, CA NAIA.
WVendu à Montréal et t' itCaaida par tuis les 'har- 1? 1 ;s.

macleens. .lî"<I

"L'INTENDANT BIGOT "MNTRlAL.
C (et étaîblssem'tiîeun («les 1plus ancîietns, les plus

PAt JOSEPH MARMETTE. 'cîî s it des plus achalandés (le Montréal, et les Cha-
peau x sortant di la MaisontîL.)lt E &,,(,IF. sont le qua-

- ' ~~litéspriueAussiînousa eiiga'iivi s fortemnttîlotis

Brochure de 94 paiges grand Svo. Prix : 25 Centins.1nis lecteurs à visiter 'et étalisinîtetit. et nous Si-nîmes
Une remise libérale cst fite aux Librair's et aix Agenits. y-iiiinocs u'il. ii revietpl ieent sallîtits.

'adresser à

1A CIE. [.'i LAN D-DESHA RATS, i
5etl 7, Rue H Menry éat.1i T A r 1 1 A v À A Y

-AU CILERIGE
LE PROTETlANTlISME jué et condaté par les

protestanits. Ae le dîuhle o1pt 1renda l'une diseus-
sio i publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ O 'ILLAUME, Curé de St And:tré-Avetlin.
, Approuvé et recommandé par Mgr. lÉvéquedOlttawa.
500 pages 8vo.-impression de luExe-brohé. -T1.J0

même par la poste............................$12 ET E
S'adresserà chez tous les Epi-

LA CiE. BURLAND-DESBARATS, ciers respectables.
5 et 7, Rue Bleury, Montréal 9-1952->9t

La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass

i )o np; '> n'I p.ie. itablie dil puis pl itsdîe n t-six auS.
et <qua dîjn abrýiiiquie plus d- (Ql 'ATI' E I M ;T 'MILLE
INS 1 IU fl [ E1'"T attire l'aittitioni li peuple' des Pri-
vliniis liit.nuqu s i sur ses

Sty les noive a ux et élégants pour 187S.
Les < ergios de iett'C'mitniî' se distinguent le tousle- a rs par leur toit lær. é n n et qui imiite la

voix Iiin . l,'ir excel est le résultat d'expé.
ien prlonéesetsons: le ini'oanismne est parfait

et sIi dé init : i 'mpli ue <pie les meilleurs naté-
riaux t îîl in'trniaieInt 'est livré qu'après avoir été

('ette excellence se fait remarquer
dans les tles di plis has prix l oumme les plus col-
teux.

La Cotipagnie emploi ' tidessinateur architecte le
talent et le mérite reconnus ; les boiltes sont toutes des
Ilodèles le be;autté et de syimétrie, et conviennent pour
sir dans les résidenees privées ausi tien que dans les
églis's.

Ceuix uiti résident à peu le distance île Moritréal peu-
vent ~ ~ ~ ~ ~ l 'drsrnxagnsdlaComipagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Crr'spondant'e siilicitée. Des eatalogues, etc., sont

expîédliésfcî î sur demîande.

IA CIE. AMÉRICAINE D '.s OGlUES DE SMITHI,

Freiont Street (vis-à-vis Walthanm Street), Boston
Mass.. E.-'. 9-22-26-192.

ÉCOLE DE NAVIGATION' DU GOU-

VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la diirction île William C. Seaton. écuyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
.écvole est ouverte otius les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet jusqu'at .lernier
dt'août), depuis neuf heures dt matin jusqu'à quatie
heures de relevée.

Les samuedis. elle se ferme à midi.
Le programme îes études est comme suit

Pi'tEMIER 111:COUlIS.

Pour la préparation( des aspirants aux certificats île na-
pavité de iapitaiiie ou le contre-maitre, aiorlés. après
Iun examen saitistaisant, par le Bureau des Examiniateurs
utc la 'tPuissanet iit Canala. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite ; la
manière de tfire le point ; trîuît"r la latitude par la bau-
teur méridientne du suoleil, d'uns, étoile, par une hauteur
Le circ'umméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre ; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le temps
île la haute marée; la correction des sondages ; faire des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, sot explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramie de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments ; les règleientsconcernant les bàtiments en
route. et tus les autres sujets compris dans l'examen( le
rive voix que les aspirants out à subir devant I eBureau
des Examinateurs le la Puissance.

n:UxtisI E CoIuRs.

Une étude plus étendue( de la navigation pratique etde
l'astroinomie nautique. Trouver la latitude par la hai-
teur méridienne îe la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hat-
tents iun corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la l<ngitude par deux hauteurs, par les
distances luinaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs étrales. l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempêtes, etc.. etc.

'TROISI i-:ME COURS

Partie thsoüiqjue.

Études tiihéniatiques îles différentes règles et for-
mules, en usage lats la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
ét ilieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
mnaître devant le Bureau îles Examinateurs de la Puis-
santce ut Canada, et île $20 pour ceux qui étudieront
pour passer oiinme capitaines ; et les étudiants qui au-
rotî payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les 'ours île l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets levant le Bureau des Examinateurs de la Puis.
sanIlce.

S'il est établi des examens extraiordiinaires levant l
liBreaiui les Exaiituatt'iurs de la Puissance, la prépara-
i s on àcesexamensxtrrin>uliiair dis spirants, qui aiu-

ronut suivs 'i cioirs de l'é'olue.surit gratuite.
Le Ilirecteu'r le éole fera tous les mois, à lHono-

'<bie Scrétaîir'-Pricie'al, uit rappo«rt mointrant le
nombihre et les pro<grès dî's élèves, et aussi le nombre des
î'ndidîats île l'école qui auîron Lstubi, avec sutceès, leurs
examnens dlevanît le Bu<reauî des Exainateurs de la Puis'
sance, pour des certifictats dle c'apitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désirertont entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincia, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

P>ar oredre,

9-4-52-168s

.J<>s. ]t)liSSEA Ut,

PEtITRE lE MAISONS ET' D'ENSEIGNES,

No. 1411, Bue sal.t.Lauren(,

3 m. MONTRÉAL.

L'Oi'N40 mPUBIIQUE est imprimée aux Non. 5 et 7, rue
Rieury, Montréal, Canada, par la CoursANIE DE
LrrioGRAPHlEBUtLAND.DBSBAIATR
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